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—La nuit est obscure. Jean-
ne a beau se pencher vers Ia
vitre, elle ne peut distinguer
les rues Juemprunte la voiture.
Pleine d'inquiétude pour Ar-
mand, elle trouve le chemin
fort long.
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D’après l’oeuvre célèbre de Ponson du Terrail

—Jeanne se retourme vers
son compagnon pour lui deman-
der quelques détaile sur la sou-
daine maladie de son fiancé.
Alors seulement, elK aperçoit
va autre homme dans la pé-
rombre : c'est Andréa, qui la
couve d'un regard ardent

 

 

—Jeanne est installée dans
une pièce confortable, et servie
par vieille Fipart, la mère
adoptive de Rocamboie. Le jeune
bandit est chargé de surveiller
la maison et de prévenir au
moindre incident sir Williams.

 

-—Celui-ci quitte sa prison-
nière, enchanté du coup qu'il a
porté, persuadé qu’Armand va
renoncer à s'occuper de Fer-
nand, pour consacrer tout son
temps la recherche de sa fian-
cée. Ainsi Andréa gagne à coup
sûr.

ROCAMBOL
(premier épisode)

Dessins de Golland

—Jeanne recule instinctive-
ment: elle pressent que cet
homme est un ennemi. Ses pre-
mières paroles le confirment
"ailleurs : que mademoiselle de
alder se tienne tranquille, si-

nom il sera dans la regrettable
obligation de la bâillonner.
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—Le lendemain, Cerise, éton-
née dene pes voir Jeanne,
frappe sa porte, et n'enten-
dant pas de réponse, ouvre : la
chambre est vide, le lit n’est
pas défait, Jeanne a disparu
sans laisser la moindre trace.

 

  

 

—Tandis que Bastien se ten.
seigne aupres de tous les agents
secrets d'Armand, pour retrou-
ver sir Williame, il fait une
rencontre inattendue : il aper-
fit dans une file de voitures

l'arrêt sur les boulevards, le
demi-frère d’Armand, Andrée.

 

—Armand confronte tous les
faits ét es qu’il vient de dé-
couvrir, relativement à la dis-
partition du médaillon, dispari-
tion à laquelle il n'avait pas
accordé nde rtance. Il
ordonne Bastien se rensei-
guer sur ls famille Baupréas.

- Bastien <ursaute : | eroyait
Andréa à l'étranger. Désireux
de tirer la chose au clair,
Bastien suit la voiture en se
dissimulant. D voit l'homme pé-
nétrer dans une élégante mai-
son et le concierge l« saluer
fort bas.

CH (3 We

PKkt

—Quel j } tard,
[A conviction catétablie: er:
mine n'est pas la fille de Bau.
résu, mais bien du baron de
ermarouët. Elle est l'héritière
£ la Fortune ‘jandrée aécarté

‘ernand pour user 8-
séder les douse millions. »

.
“  

—Ba-tien atvnd un instant:
l'homme ne redescend pas. Le
serviteur d'Armand demands
au concierge le nom de l'homme
qui vient de monter : “C'est un
riche Irlandais, qui voyage en
France.” Bastien réprime un
cri d’étonnement.

—-Armand se jure d'empêcher
ce crime, à tout prix. I} charge
done Bastien d'entrer en eomn-
tact avec Andréa, et de lui fai-
Te savoir que ses projets sont
découverte. C’est

que
Fasgiees à Pquité Pass 0e

—Jeanne est timide et fra-
le. Elle n'ose tenir tête à cet
me et se pelotonne dans

son coin, sans répondre. Quel
sort lui réserve-t-on ? Elle est
sire que la maladie d’Armand
n'était qu’un prétexte pourl'at-
tirer dans la voiture.

—Hors d'elle, Cerise court
prévenir Armand de Kergaz.

comte @ tôt fait de com-
prendre e les ennemis ca-
chés de Fernand l'avertissent
par ce moyen brutal de cesser
foute activité en faveur du pri-
sonnier.

 

L'ennemi de Baccarat et de
Fernand n’est dopc autre qu'An-
dréa, qui se donne pour sir Wil-
lisms : Je misérable a enlevé
Jeanne pour se venger d'Ar-
mand, comme H avait juré de le
faire. Bastien informe aussitôt
Je comte de cette découverte.

—En effet, Andréa poursuit
la réalisation de son plan. Après
avoir renouvelé à Rocambole sa

omesse d’une récompense, il
's Iniesé à Paris pour surveiller

, et lui-même se hâte sur
les routes de . Le dra-
me approche de eon dénouement,

     

—La voiture roule presque
une heure et s'arréte & Boug:-
val, devant une villa isolée, de
belle apparence, entourée de
rands arbres. Jeante n’a pas

fe temps de l’examiner, sir Wil-
liams et Rocambole l'entraînent
à l’intérieur.

—-Bsccarat affirme que l’hom-
me qui se fr: appeler sir
Williams est celui qui @ tout
combiné pour perdre Fernand.
C’est done lui encore qui a
enlevé Jeanne. Armand ordon-
ne à Bastien de le retrouver
coûte que coûte,

 

- =. ton
d'abord attaqué à Fernand ? En
quoi le jeune homme, sans fore
tune personnelle, génait-il Ane
drén Cette fois, Armand dé-
couvre la vérité : sir Williams
ne veut pas que Fernand épouse
Hermine. Mais, pourquoi ?

-——M. de Baupréau, sur l'ordre
d'Andréa, l'a d'ailleurs précédé
auprèée de butée) ot d'Hermis
ne, qui ne l'attendaient pas
tôt: volel quelques jours déjà
u'll est au manoir deMme
renadec, où doit se décider le

sort de le jeune fille, (A suivre)
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TES MALAISES
"ex ATEUR BERTRAND, SES A
LEACRATE LAWN ET 18 CentTs
ARTMUR ONF ORGANISE UNE EXPE =
DITION A “MALACCA POUR (£ COMPTE
D'UN HUSÉE ZOOLOGIQUE DE LONORES.
HS FLMENT (RS BETES JAUVAGES —

   

    JE REDRESIANT D'UN SEUL COUP JUR SES
PATTES, LE TIGRE FIXA L'INTRUS AVEC UM AU-

YGISSENENT JOURD QUi N° ÉTAIT CERTAINEMENT
PAS UN JOUHAIT DE BIENVENUE .

| Bon SANG * QUE VA: TL
SE PASSER :?

MAIS LA PANTHERE NOIRE, LOIN
0 ETRE INTIMIDÉE, CONMENÇA A SE
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iL ÉTAIF CLAIR QU'UNE LUTTE ALlAI
JENGAGER POUR (A POSSE,
Vou MORCEAU DF CHOIX .
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LES DE GAIPFES TRANCHANTES Aved
DES RUGISSEMENTS FURIEUX Qui
ECLATÉRENT COMME DES DÉTONATIONS,

ES OEUX MAUVES FURENT X PORTÉE‘
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J AGCRIPPANT MU TUELLEMENT US
lCHERCHERENT LUNE PRISE QUI POUR
QatT DECIDER DE (A VICTOIRE DE
l'un 0 EUX. L

 

LA PANTHERE AVAIT REFERME
JES MACHOIRES SUR LUEPAULE DE
JON ADYERSAIRE Er (Ul LABOURAIT]
E DOS DE SES GRIPIES.

 

MAIS LE

CHIRER LA VEINE

TIGRE AVAIT UNE MEULEU
RE PRISE . Il MORDAIT LE COU DE LA
PANTHERE ET ESSAYAIT DE LUI OF -

JUBULAIRE -

 

JE vANTEN DANGEREUSE POSITION,
CETTE DERNIÈRE DONNA UNE JECOUSS
JUR (E COTE ET LES DEUX COMBAT-
TANTS ROULERENT A TERAE,...
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TOURNANT PLUSIEURS FOIS SUR EUX -
MEMES |   LA PANTHERE EN PROFITA POUR

enenen LE DESSUS ET REUSSIT
DÉGAGER DE L'EFREINTE POR-

TELLE  MAINTENANT LES
ETAIENT DE NOUVEAU À QUELQUES

OISTANCE L'UNE DE L'AUTRE)METRES DE

 

DEUX BETES “A%

 

ET RÉCOMMENÇAIENT A J OBSERVER
TOURNANT LENTEMENT COMME DEUX
LUTTEURS SUR UN RING - FR  

 

(A PANTHERE Ji UAIT LA TÊTE
TEMPS EN TEMPS ET ELLE DEVAIT
AVOIR UN MASTOÏIDIEN ENDOMMAGE|

 

  
L'ÉPAULE DU TIGRE JANGNAIT ET ON
VOYAIT OUR EVITAIT DE S'APPUYER
JUR SA PATTE GAUCHÉ .

 

RIEUSE ENCORE.
ET LA BATAILLE REPRIT PLUS FU-
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TOUT À COUP LES EXPLORATEURS
VHRENT LA PANTHÈRE JE DÉGAGER
ET S'ENFUIR SANS DEMANDER SON
RESTE TANDIS QUE LE TIGRE, LA
TETE HAUTE | LA RÉGARDAIT S'ÉLOI-
GNER D'UN AIR TRIOMPHANT . Le
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 LE TIGRE REVINT AU MORCEAU DE
VANDE El LE JAISISSANT DANS
JA GUEULE1 JE DIRIGEA VERS SA
TANIÈRE EN BOITILLANT .    
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LE SERGENT

ROY
DE LA POLICE

 

   ROY! PAPAL
VOUS N'ÊTES PAS MORTS,

se

AVERTIS À TEMPS PAR LES CRIS D'IRÈNE, ROY ET

CHALIFOUX ONT PU SORTIR À TEMPS DE LA

CAVERNE...  
 

 

JE VOUS A! ENTENDU CRIER AU

MEURTRE1 VOUS DITES AVOIR VU LE

MEURTRIER ? OÙ EST-IL, IRENE ?

Eu > & A

J'AI UNE BONNE AVANCE SUR EUX ET
CERTAINEMENT ALS NE M'AURONT PAS|

QUE JE LAI VU I

fl A LANCE UNE

BOMBE DE LA-HAUT !

 

 

UN OURS 1 LES ANIMAUX NE

M'AIMENT PAST IL VA ME FRILOTIN

QUI CRIE!

NOUS ALLONS

BIENTÔT

. LE SAVOIRS
déve P
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DE L'ARGENT DE POCHE
POUR L'EPOUSE ?

L'épouse doit-elle avoir son budget personnel ?
Voici une question qui semble loin de psycho-
logie, mais ce n’est pourtant pas ume question
purement pratique, comme on la considère trop
souvent. N’oublions pas que la majorité des
querelles de ménage trouvent leur origine dans
les “discussions d'argent”.

De prime abord, il semble évident que tout
ce qu'on fait d’utile mérite un salaire et que ce
que I'épouse fait pour son mari doit être rétribué,
tout comme ce que le mari fait pour son patron.

TOUT NOUVEAU, TOUT BEAU |
Il y a des gens qui s'imaginent que toute

nouvelle idée renferme des trésors et qu'il ne faut

 

C'EST “TROP FORT” POUR MOI !

Il faut savoir garder son sang-froid, vous
a-t-on dit souvent. Dans certaines limites cela
est possible, mais il y a des émotions trop vio-
lentes dont on ne peut retenir l'expression à
volonté. Tout comme le processus par lequel
vous refoulez en vous-même où ne vous avouez
qu'à demi certains sentiments dont vous re-
poussez l’extériorisation agressive est presque
totalement inconscient et hors du domaine du
volontaire. Les deux grandes guerres que le
monde a subies ont prouvé sans aucun doute cette
assertion, en montrant que la peur, par exemple,

ut atteindre une telle intensité qu’il devient
out à fait impossible de n'en débarrasser par
un effort conscient de la volonté. Et il en est
ainsi de toutes les émotions que nous ressentons-

Ainsi, l’amour et la haine sont les deux
remiers sentiments que nous éprouvons A tout

envers les personnes et les choses. Peu
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Questionnaire de Psychologie
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Por LAWRENCE GOULD

En fait, je crois que les femmes qui détestent
le travail de maison sont celles qui s’imaginent
que ce travail ne leur apporte aucune considéra-
tion de la part de leur mari. Ce n’est pas
tellement parce qu'elle trouve ce travail ennuyant
ou fatigant. Qu'on le veuille ou non, c’est l’argent
qui est souvent le meilleur témoignage de notre
considération. Si nous ne faisons pas assez
confiance à nos épouses pour leur remettre le
soin du budget familial, nos belles paroles ne
suffiront pas à lès convaincre que nous les esti-
mons bonnes maîtresses de maison.

D'un autre côté, ce n’est probablement pas
seulement par mesquinerie qu’un mari refuse de

.

en négliger aucune. Mais, même si toutes les
nouvelles idées valaient la peine d'être examinées
à fond, la vie est bien trop courte pour que ce
soit possible. Il y a des idées nouvelles qui re-
posent sur des prémisses tellement erronées qu'il
est évident qu’on ne doit pas perdre son temps
À les étudier profondément. Vous ne vous ima-
ginez pas par exemple qu’un physicien va perdre
son temps à faire des recherches pour inventer
une machine à mouvement perpétuel, parce qu’il
sait bien qu’une telle machine ne peut pas exister.

De même,il est impossible qu'un homme sache
et comprenne tout ce qu’il y à à savoir et com-
prendre sur terre. À cause du déchaînement des
recherches scientifiques depuis le siècle dernier,
nous vivons à une époque de spécialistes Les
connaissances humaines aont trop vastes pour
qu'un seul esprit humain puisse les embrasser.
Et Berthelot a pu dire à la fin du dernier siècle
qu'il était le dernier homme aur terre à connaître

importe les liens du sang ou de l'amitié qui nous
unissent à quelqu'un, nous l’aimerons s’il nous
procure joie et sécurité; et dire à ses enfants
de s'aimer parce qu’ils le “doivent” est un
mauvais procédé, parce qu’il n’atteint pas le
but proposé et même glace les enfants en les
empêchant d'exprimer leurs véritables sentiments.
Au contraire, il faut les aider à voir dans leurs
frères et amis des promesses de sécurité et de
plaisir. Ainsi, le petit frère saura qu'il peut
compter sur son aïné pour le défendre et la
grande soeur verra dans bébé un être avec qui
1 peut être très amusant de jouer.

Si vous croyez vous-même qu’il est “de votre
devoir” d'aimer une personne que vous détestez,
cherchez d'abord chez cette personne des raisons
de trouver sa compagnie utile ou intéressante,
trouvez en elle des attitudes ou des sentiments
qui vous plaisent ou vous réconfortent. C’est
seulement en regardant cette personne sous ce
nouvel angle que vous parviendrez à changer vos

Le marioge est une asso-

ciation et les tâches que

chaque conjoint remplit en

vue dv bien de lo commu

nouté devroient être
reconnues ef appréciées.  

donner de l'argent à aa femme. Il y à un as
psychologique dans cette attitude. Lorsqu'il était
enfant, il pouvait tout demander et tout recevoir
de sa mère, sans que celle-ci ne lui demande rien
en retour. C'est ce genre de relation qu'il tente
de nouer avec sa femme quand il lui demande
de tout faire à la maison sans rémunération.

Le mariage est une association coopérative.
Chacun y à ses droits et ses devoirs. Aussi, si
vous ne donnez pas d'argent à votre, femme,
ce qui serait pourtant le mieux dans la plupart
des cas, n'oubliez pas que vous devez au moins
lui faire sentir que vous lui êtes reconnaissant
de ce qu’elle fait pour vous deux à la maison.

profondément tout ce qui est connaissable.
Pas plus qu’un psychologue ne peut compren-

dre de quelle façon un cerveau électronique résout
des problèmes de mathématiques avancées, pas
plus un homme (à moins d'être psychologue);
quelque intelligent soit-il, ne peut comprendre le
onctionnement de l’esprit humain. I! est aussi
naïf de croire que l’esprit d’un enfant dans le
sein de sa mère peut recevoir et retenir des idées.
L’enfant ne comprend et ne dit quelques mots
que longtemps après sa naissance. Cependant,
il y a des pseudo-savants qui veulent nous faire
eroire que l’enfant se souvient de conversations
qui eurent lieu entre son père et sa mère avant sa
naissance. Le docteur Oscar Sachs dit dans la
revue Why que “la pensée que certaines personnes
confient leurs problèmes à ces pseudo-savants est
aussi horrifiante que la pensée qu’un psychiatre
pourrait s'amuser à démonter une bombe atomi-
que après avoir lu un article sur le sujet”.

propres sentiments à. son égard, et non par un
effort de volonté, car il suffit rarement de “vou-
doir aimer quelqu’un” pour y parvenir.
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Dessins de R. POIRRET sur un scénario de R. LECUREUX
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LE SILENCEDE LANUIT ESTRETOMBE
SUR LES BATIMENTS..TANGHA BT
[QUATRE HOMMES PÉNÉTRENT DANS
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S TAILLIS SE SONT ECARTÉS DER-
RARE LES SENTINELLESOUI SOMNOLS

UT BAILLONNÉS, LESDEUX HOM-
MES PEUVENTCOMPTER ÀLOIS!
LES ÉTOILES DUCBEL-

   

      

SUIVI D'UN
DIZAING DE
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|

SEUR. LAAde

 

   
     

 
 
 
 

WERSESASPERTESDE LASCEN-
ë UN RONRONNEMENT PARCOURT

ÉDIFICE... L'HOMMEA LIBERS.
L'AIRCOMPRIMÉ .

ne

    

©) Tee —_——

G2
ig N

yA
aPEUT-ÉÊTRE FATALE . “

 

         

       

      

  WN
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  LE PREMIERTANGHA à VU
8 queue LE PLAFOND DE
L'ÉLÉVATEUR. LIESTUBULUR

     
UNE VÉRITABLE TEMPÊTE

su DÉCHAINE TOUT À COUP
DANS LE TUBR DE VERRE.

SPENDUS AU DESSUS Dé
LA FOSSE, LES PRISONNIERS
SENTENT AVEC TERREUR
VENIR L'INS t OÙ ILS

RO HER PRISE.     
SEMAINE PROCHAINE
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LES cPÉES SE CHO-
LA LAME DE

URBERY LUI
NS.

 

 
 

 

LA HACHE S'ABAT,
À COUPANT LES

 

CANTORBERY CHARGE SON ADVER-
SAIRE DÉSARMÉ. DU GUESCLIN S'EFFACE
ET AU PASSAGE DÉSARÇONNE SON
ADVERSAIRE.

 
 

MONSEIGNEUR,
POUR L'AMOUR DE

 

 
 

SIRE BERTRAND, VOICI MA
FILLE TIPHAINE QUI AVAIT
PRÉDIT VOTRE VICTOIRE.

VEvais LAISSER DINAN A
SA TREVE ET RETOURNER
DEVANT RENNES GU JE
DESIRE ENTRER.

AYEZ CON
FIANCE, TOUS
VOS DESIRS

SERONT
REALISES.
DEVANT
RENNES.

 

 

CEPENDANT, DANS
LA VILLE ;
LA FAMIN
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Noël, comme c’est merveilleux,
nous a dit, heureux, Tino Rossi

(Pour notre numéro de Noël, notre correspondant François Jacques a demandé
À Tino Rossi ce qu’évoquait pour lui la fête de Noël. Le célèbre chanteur luf a fait la

déclaration touchante que vous lirez ici, ainsi que l’article par lequel François Jacques
nous révèle Tino Rossi intime.) :
“Noël... C'est la plus delle fête

du monde... car Noël est vrai
ment la fête qui se célèbre par-
tout, en toutes les langues et sur
“ous les continents. C’est ce qu’il
y «à de mieux, de toutes les fêtes,
de tuus les anniversaires. Noël...
c'est merveilleux.

“Ce que Noëi évoque pour moi ?
Une fête de famille. J'ai toujours
assé Noël en famille et je sou-
aite de tout mon eoeur le passer

toujours en famille. Je pense en
pacticuller à ma mère que j'adors.
J'ai toujours passé Nodl avec ma
mère. Bouvent je suis allé près
d'elle en Corse pour ce jour-là.
Cette année ce ne sera pas possi-
ble, aussi je lui ai demandé de
venir & Paris.
“Noël... Je me souviens des

Noële corses. On organisait des
feux de joie Nous partions en
bande, nous les gosses, dans le
maquis, pour chercher du bois et,
au retour, OD ramassait aussi quel-
Ques oranges et quelques manda-
rines au bord des propriétés...
Nous étions des petits brigands,
mais c'était en Corse et là-bas, les
oranges, les mandarines... ça fait

partie de l'air qu'on respire...
“Et puis il y avait la messe de

minuit. On y allait tous. Et aprèe
c'était le chevreau traditionnel (et
bon la dinde) que l’on attendait
depuis des jours, des semaines, le
fameux chevreau au four...

“Noël... Tiens je me rappelle
Une année j'étais à Cassis. Je ne
sais comment le bruit a couru
dans la petite ville que j'allais
chanter le soir à l'église. Et plu-
cieues personnes m'arrétérent dahs
la rue toute la journée pour me
demander: “C’est vrai, monsieur
‘Tino Rossi, que vous allez chanter
ce soir à l’église?” Et je répon-
dais: “Mais non… Bien sûr que
non... it n’y a pas à: raison ...”

“Le soir, l'église était comble.
Et avec mon ami le docteur Agos-
tini, maire de Cassis, le soir, nous
entrâmes à l'église un quart d'heu-
re Avant la messe et j'écoutais
chanter le vieux bedeau qui chan-
tait toujours aux principaux offi-
ces les jours de fête. Et en sor-
tant de l'église je surpris involon-
tairement une conversation tout en
passant et sans que l'on pit me
voir. Au fond de l'église dans le
noir, j'entendis une vietiie mar-
chande de poisson dire avec son|SS!
bon accent du mfi: “Hé! Bé!
Tino, 11 ne chante pas mieux que
dotre vieux bedeau...”

“Noël... Je me rappelle Ia che
minée quand j'étais petit garçon.
de me souviens de tous nos sou-
Jiers, les uns à côté des autres.
Beize. Eh oul nous étions huit
enfants. Neuf, mais un était mort,
hélas. Huit enfants, c'est beaucoup
et nous n'avions chacun qu'un pe

tit sabot en sucre avec un petit
Jésus dedans. Et on était heureux
avec ch.

“Noël, maintenant, c’est pour
Poupi, mon petit Laurent-Emma-
nuel. L'année dernière, on lui à
fait un grand arbre de Noël avec
des bougies et des tan de choses
accrochées après. TI était ébloul.
C'était son premier arbre de Noël
évidemment... Bt pour mol aussi
en même temps.
“C'est vraiment merveilleux

Noël”.
Les phrases charmantes par leur

admirable simplicité, que j'ai en
le (piaisir de rapporter fei sont
celles de ja plus grande vedette
française de is radio, du music
hall et du cinéma. Car, si l’on
applique la méthode américaine
Qui consiste à contrôler la valeur
réelle d'un artiste en étudiant les
recettes off. ctives de aes specta:
eles, on pvat dire que Tino Rossi
est en France le plus gros “box
office”. Au cinéma comme au
music-hall c'est lui qui “remplit”
1e mieux. Ses films muss! Inégaux
Que nombreux ont tous fait des
recettes énormes et cela souvent,
Uniquement grâce à sa présence et
& sa voix, Quané on voit l’idiote
Drétention de petites stariettes
Sans talent, certalns pourraient
imaginer qu'un Tino Rossi est
supportable. Ah bien, ce qu'il
| « dit sur Noël nous prouve

contraire: !! est très simple. Et

  

   

 

 

   

  
  
  

Tino Rossi et son flls, Laurent-Emmanuel (Poupl).

c'est ln plus noble forme de l'in-
telligence. Il à été doué au départ
certes d'une voix naturelle comme
en ont une beaucoup de gens du
Sud. Mais cette voix, H l'a trava:l-
lée avec beaucoup de mérite. I] en a
fait une voix exceptionnelle, la
plus belle voix du music-hall fran-
s
Il débuta en 1933 au Casino de

Paris. La revue s'sppelsit “Parade
de France” ot iI chantait en cos-
tume foikiorique, la veste sur
l'épaule, dans le ‘petit tabeau cou-
sacré à la Corse. Mais sa voix fut
si appréciée que le tableau prit de
l'Importance, ainsi que le nom de
Tino Rossi sur l'affiche. 11 était
lancé. Mais le succès l'atfublait
d'une veste sur l'épaule, d’un pan-
talon bouffant et... d'une guitare.
11 ne s'en débarrassa que plus tard,
en Belgique, un jour où ses baga-
Æcs arrivèrent en retard. À Mons,
pour la première fois, H chanta en
costume de ville et eut autant de
succès, sinon plus. Depuis, #1 sut
s'évader du genre de ses débuts
pour chanter de tout y compris du
classique qu'il chante fort bien
comme chacun sait. Dans son 5e
étage de la rue de Berri, sur won
petit piano moderne, 11! y & une
Pile de partitions. Tous les com-
Positeurs lui envoient leur musique.

Il n’était pas un comédied et 1!
à fait du cinéma. Mais il fut assez
adroit pour ne pas essayer de tre-
quer. 11 fut simple à l'écran com-
me fi l'est dans Ia vie. Il a été
tout de sulte sympathique. Tous
ceux qui aimalent l'entendre ont
aimé le voir à l'écran.
On là chanté mieux que person:

ne. On s'est moqué de lui gros
sièrement, facilement. On a dit
Qu'il ne savait pas jouer de Ia
guitare. Eh bien, il a appris à
jouer de la guitare et, aujourd’hui,
1] en joue très bien. Mais mainte-
nant it 8's plus besoin d'en jouer,

Il s’appelle Tino pour des mil.
lions de Français, de Suisses, de
Belges, de Canadiens, d’Egyptiens,

. Mais en concierge l'ap-
respectususement Monsieur
U eet un locataire eomme

tre. Tout Je monde l'adore
maison. On lui demands  

des nouvelles de Poupl et M ré
pond avec un sourire aux lèvres.
Le jour, il tourne. Ou bien !! a

le terrible emploi du temps d'un
chanteur partagé entre les séances
de disques, les enregistrements
pour le radio, les répétitions, les
compositeurs à recevoir, sa voix
À travailler, les Impresarios, etc...
Le soir, 11 va à pied au Fouquet'a
prendre l'apéritif, retrouver quel-
ques amis. C'est son “café du
commerce”... LA, personne na
vient 'ennuyer, Oa est babitué à
le voir. .

Il mène une vie bourgeoise, en-
tre le travail et la famille. 11 a sa
femme, sa fille aînée, son fils, sai
mère. Sa femme... Elle est ra
vissante madame Tino Rossi, ex-
Lilia Vetti. Elle est très gentille
et ils s'entendent bien. Pierrette,
c'est une grande fille, charmante,
timide, spirituelle, une “Branqui-

a plus joile des “Branqui-
Laurent-Emmanuel… Pou-

pl... arrive dans le salon au milieu
d'une conversation, magnifique
avec sea yeux claire et som alr
innocent alors qu’ vient de flan-
quer par terre le téléphone. Ba
mére... 11 n’avait pas besoln de
nous dire qu’il l'adorait.
Entre ses quatre personnes et

avec ses 43 ans, Tino Rossi est
heureux.

En 10 jours, il
dépense $4,200

NEW-YORK. — Un jeune hom-
me de dix-neuf ans, Robert Dern-
bach, qui avait auitté le foyer fa-
milial, à Worth Bayen, a dépensé
la petite somme de 4,200 dollars
dans les dix Jours. Arrêté à Chics
go, parce qu’il n' uva 8
payer ia note de td Dernbach
a expliqué:“Partout où je me suis
rendu, j'ai reneontré une jeune
femme blonde. Toutes avaient faim
et soif. Les blondes avaient besoin
de champagne, le champagne a
provoqué l'envie de manger. Je leur
al dit que Je n'étala pas un magnat
du pétrole. Mais elles ont toujours

  

 

 continué à manger et à boire.” 

   
Quand les Russes
parlent aux Russes

Depuis quelque temps les com-
mentateurs de radio russe s’éner-
vent. On a vraiment l'impression
d'entendre de nouveau les haran-
gues de Goebbels. Il y en a pour
tout le monde et ju ur les
juifs qui ne sont pas plus Largnis
u'au beau temps du nasisme. I}
ut eroire que toutes les dictatu-

res se ressemblent.
Voici en tout cas, captées au ha-

sard des émissions, ee qu'’enten-
dent tous les Ivan de toutes les
républiques de l'U.R.S.8. quand les
Russes parlent aux Russes:
En quelques semaines le secré-

taire éral de I'O.N.U., M. Tryg-
ve Lie, que lg Kremlin voyait na-

dre d’un oeïl si bienveillant, est
evenu um homme “dont le rêve

est de rassembler le plus
nombre possible d'assassins
gt pourvus du brassard de

U. pour mieux tromper leur
de”. Comme les “vipères lu-

briques” semblent surtout se mon-
trer à l’intérieur des frontières de
PU.R.8.8. ot de ses satellites, M.
Truman a droit à quelques -quali-
ficatifs nouveaux. La radio l'apos-
trophe en ces termes : “Monsieur
Truman, vous n'avez pas pitié des
enfants, parce les enfants ne
sont pas des rs. Vous êtes un
immonde meurtrier de mamans et
de bébés, la personnification de la
bassesse humaine passée, présen-
te et à venir, un monstre parmi
les hommes, un assassin atomique,
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A), Macdinté À LAVER OR-
INAIRE 6) LA MACHINE

ÀLAVER PE vitST-CYR

[RE

juifs, encore aggravé depuis qu'ile
se sont emparés de leur Terre Pro-
mise, est ud des meilleurs instru
ments des politiciens impérialise
tes”. Et l'on passe à la Corée. La
preuve que l'U.R.S.S. n'a jamais
encouragé les Coréens du nord à
attaquer leurs frères du sud mal-
gré toutes les armes russes dont
ila étaient pourvus, “c'est la rapie
dité avec laquelle les troupes amé-
ricaines ont pu se déployer dans la
péninsule. Rien 1e démontre mieux
queleur agression était prémédi-

  

 

et l'inventeur du doryphore que tée
vous lancez par avion pour affa-
mer les innocents.”

LES CATHOLIQUES
uant aux catholiques, sur les

ondes russes, on ne leur tend pas
la main ! “Les pontifes de 'Eglise
et les avocats du diable, clament
les speakers soviétiques, se tien-
nent par la main pour détruire plus
vite l'humanité.” H est vrai que
l'on met les juifs dans le même
sac. La même émission affirmait
que “le nationalisme bourgeois des  Les speakers de Moscou ne dé-

testent pas les figures de rhéto-
rique. Voici comment ils susurrent
leur dernier potin de Hollywood :
“La scandaleuse liaison entre True
man et la célèbre putain intérna-
tionale Franco vient d'aboutir à un
mariage.” Et pour leur montrer
que ‘ça finira mal” comme disait
le perroquet de Jacques Bainville,
la radio rouge conclut que l'U.R.
8.8, fera volontiers une autre guer-
re... pour la paix.
 

Le charme de l'écossais

pour une étudiante, que les
mement soyant.
changeable
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Rien n’est plus eharmant pour tune jeune fille qui travaille, ou
tisous écossais, C'est jeune et extrée

Dans le costume que les Bi
t permettent de porter la jupe de l'un avec la veste
utre, le grand menteax reconvrant ls tent,

ess sont inters

|

|

|

|

  

  



LE PASSE RESSUSCITE ChoniqueyZz.srt,
La coutume des cadeaux de Noël ?
Elle vient des anciens Perses et
les Romains en avaient hérité

Combien de cadeaux avez-vous à faire pour Noël et le Jour de l’An? Et combien
en Tecevrez-vous? Combien d'enfants pousseront-ils des cris de joie grâce à votre géné-
rosité, et combien de vieilles personnes acariâtres diront-elles en recevant votre présent :

Que voulez-vous? C'est une coutume et il
i Nous ne voulons vous adresser aucun reproche,

mais seulement vous raconter une histoire; celle de ces fameux cadeaux. Quel est celui,
Qui, le premier, eut l’idée géniale de donner des gâteaux de miel ou des fruits secs pour

“Voilà de l’argent jeté par les fenêtres!”
faut bien faire comme tout le monde.

LE PETIT JOURNAL, 24 DECEMBRE 1950

s'attacher les bonnes grâces de ses voisins? Mystère!
On sait cependant que les étren-

nes étaient déjà à mode chez
les Perses.
Pour commencer l'année, le roi

s'asseyait aur son trône et, paré
deses plus riches ornements, dis-
tribuait des présents aux princes
et aux seigneurs de sa cour qui le
remercisient de nes’ bontés en lo
comblant à leur tour de cadeaux . …
Quant au peuple, {lI défilait au
pied du trône où N déposait ses
offrandes.
Un jour, sous le règne d’Artaxer-

xès, il arriva qu'un des sujets
était si pauvre qu’il ne put rien
offrir d'autre au roi qu'un peu
d'eau claire qu'il tenait dans ses
mains. Loin de se fâcher, Artaxer-
xès fut si touché qu’il donna au
pauvre homme un magnifique go-

et d’or...

Abandonnons ces pays lointains

Efficacité totale

ROME. Un homme d'une
soixantaine d'années était hanté
par le désir de faire une belle
pêche, comme tant d'autres ! Mais
celui-là, Francesco Lucanetti était
de plus imaginatif et passionné
d'efficacité.

C'est ainsi qu'il en vint à pen-
ser que ses pêches seraient in-
discutablement plus fructueuses
s'il électrocutait Je poisson. Aus-
sitôt dit, aussitôt fait. Notre hom-
me branche sa ligne sur le cou-
rant-force de sa ferme et s'en
va jusqu'à la rivière voisine. Na-
turellement, pas fou, i a isolé la
canne à pêche.

Seulement, entrainé par lhe-
bitude, pour retirer la ligne
l'eau, il l'attrape à pleine main.
L'efficacité e'est avérée totale. Les
obsèques de Lucanetti étaient cé-
lébrées le lendemain.

 

 

 

Très américain
eq i   

Le petit Chuck Bentley, Agé de
8 ans, de Denver, Colorado, est
parvenu à se salsir du plus gros

des “hot dogs” distribuée À 1,000
orphelins, par une organisation
de bienfaisance de l’université

de Denver. Ce groupement, qui
avait organisé une joute dz foot-
bal! pour le bénéfice de ces pe-
tits malheureux, leur à distribué
À cette occasion 2,000 “hot dogs”,
la plupart plus petite que celul
que l'on voit dans les mains du
petit Chuck, 3,000 bouteille
d'eaux gazeusss et une Imprese
sionnante quantité de pommes
au sucre, de maïs souffié et de

bonbons.  

ur nous promener à travers
"histoire romaine.
A Rome, c’est un roi légendaire,

Tatius, qui instaure la coutume
des étrennes. Au début de l’année,
on doit lui offrir des branchages
eo dans un bois consacré à
la déesse Strena. Ce modeste pré-
sent ne suffit bientôt plus. on y
joint des dattes, du miel, des fi-
gues et des pièces de monnaie : 1]
faut bien s'attacher les bonnes
grâces des dieux...
Au nom de la religion égalitaire,

les chrétiens veulent intervenir.
Les évêques se réunissent en con-
ciles et synodes. lly condamnent
pieusement des dons destinés à
créer ou modifier un état d’esprit.
Le bon saint Eloi lui-même se
dresse contre ces coutumes païen-
nes.

Mais, essayez done d'étouffer
des traditions populaires ! Toutes
les condamnations restent vaines.
Le peuple tient aux étrennes et
après les avoir échangées en ea-
chette pendant quelques années il
se libère de toute contrainte,

L'usage des cadeaux devient de
plus en plus fréquent, surtout à
ja cour... Sous Louis XIV, plus
rien n’est assez besu. C'est à qui
aura le plus d'imagination et à
qui dépensera le plus d'argent.
Monsieur, frère du roi, offre à la
marquise de Montespan une “sou-
coupe d'or cisdlé avec un cordon
d'émeraudes et de diamants avec
deux gobelets d'or avee couver-
cle”. Le tout est estimé 10,000

éeus.
Quant à Mme de Montespan,elle

offre à Louis XIV, “un livre relié
en or contenant des miniatures
de toutes les villes de Hollande
prises par le souverain en 1672
et agrémentées de commentaires et
d'éloges de Boileau et de Raci-

ne”. On sait d’ailleurs que Louis

XIV avait pour habitude d'orga-
niser à Marly des “loteries” gé-
néreuses, mManidre dissimulée de

plaire sux dames... Après une
courte éclipse pendant la Révo-
lution, la coutume des étrennes re-

paraît de plus belle pour arriver

jusqu'à nous. On offre des fleurs,
des bonbons, des cadeaux de va-
leur, ou l'on envoie simplement

ses voeux, mais le tradition veut
que l’on fête le naissance de la
nouvelle année en faisant des ca-
deaux...

>

25 décembre. Les petits enfants
bien sages déposent dans la che-
minée leurs plus jolis souliers.

Pendant qu'ils dorment, alors que
sonneront les douze coupe, de mi-

nuit, le père Noël appoîte dans
sa hotte, ces présents dont ils ont
révé toute l'année...

Le sapin brille, faiblement éclai-
ré par des guirlandes d'argent, des

étoiles et des centaines de bougies.
La dernière biche achève de se
consumer dans l'être et les en-

fants font de beaux rêves, pelo
tonnés dans leur petit ht...
Qu'importe pour eux l'origine de
ces cadeaux qu'ils trouveront à
leur réveil.

Cette coutume me vit pas le jout

avec le christianisme. Elle date de
l'époque où l’on établit que le
Christ était né le 25 décembre.
Cependant, avant la Nativité de
Jésus, cette date était celle du
solstice d’hiver, qua les païens cé-
Jébraient par de grands sacrifices
au soleil. .

On échangeait des ramesux, des
bougies de cire, des poupées
d'osier...

Des esprits avisés pensèrent
que cette tradition était tellement
bien ancrée dans les moeurs qu’il 

était impossible de la faire dis-
paraître. On satisfaissit done les
exigences religieuses, sans pour
cela détruire Îles traditions.

Si les pères dé l'Eglise luttaient
four supprimer les étrennes à

oël, ils encourageaient vivement
les échanges de présents.
ainsi que saint Louis faisait tou-
jours des cadeaux à ses chevaliers.
En 1425, il fit préparer, dans

le plus grand mystère, de merveil-
leuses capes bordées de vair et
brodées d'or. Le jour de Noël, alors
que le soleil était au zénith, il
réunit ses preux et leur remit en
grande pompe ces somptueuses
parures.
Mais quelle surprise ! Sous les

rayons du soleil, les broderies d’or
scintillaient et les chevaliers aper-
çurent alors les croix qui cou-
vraient leurs épaules. Le roi en-
traîoait ses chevaliers dans la Be
croisade. C'était donc une feuille
de route dorée qu’il leur remettait,
non sans ruse. On ne dit pas en
quels termes les nouveaux mobili-
sés crurent devoir remercier Sa
Majesté... et cela bien malgré
eux...

C’est

nos_}F
Sept siècles se sont écoulés de-

puis cette journée mémorable.
Nous n'en continuons pas moins à

En Suède et en Norvège, H y a
peu de temps encore, la tradition
voulait qu’on offre une belle épin-
gle cachée au milieu d'une botte
de paille, un vase précieux dans
un ballot monstrueux, un brillant
dans une citrouille... II fallait
intriguer et impatienter ceux qui
recevaient les présents ... où l’on
mettait un objet sous diverses en
veloppes consécutives.
Les Allemands se contentaient

de distribuer des noix dorées, des
dragées, des pomenes d'api et des
jouets peu coûteux...

Les années passent, les êtres 
donner des cadeaux .aux enfants. évoluent, s’endurcissent, et le cy-

 
Louis de Bruges présente à Charles VIII un “Livre de tournois’, À

l'occasion de Noël, d'après une enluminure datant de 1495. Soixante-
dix années auparavant, saint Louis avait inventé cette surprise: le
cadeau de Noël qui était en même temps une feullle de route {

nisme est à la mode, mais il reste
au fond des coeurs une lueur de
joie, un feu d'artifice éphémère :
pendant quelques jours, à la fin
de l'année. les hommes oublient
leurs soucis pour offrir, comme le
faisaient leurs ancêtres, des ca-
deaux délicatement choisis. Les
traditions survivent heureusement
à tous les désastres... Et ce n'est
pas sans émotion qu’on nous côn-
te l'histoire de Mme Lindbergh,
recevant, un soir de Noél, dans
le Nord, la seule orange qu'on
eût réussi à faire naître dans
l'Arctique.
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8-230--Lancerot er Yves
PRISONNIERS DES VIKINGS »
GAGNENT LA CONFIANCE DE LEUR
CHEF GOURM-LE-VIEUX:
BOT p

   
Es.

MAIS:ŸVES DANS SON SOMMEI
SE RETOURNE»SUR LE COTE ,
TANT EST GRANDE SA FATIGUE »
QU'IL NE SE REVEILLE PAS A LA
CHUTE DE LA ROCHE *

4

 

AU PETIT JOURSON ETONNEMENT
EST IMMENSE --- DES TRACES
MYSTERIEUSES S'IMPRIMENT
PROFONDEMENT DANS LE
SABLE HUMIDE DES DUNES-

PATIEMMENTs1LS LESSUIVEN

LANCELOT A UNGRONDEMENT DE
JOIE QUAND IL RECONNAIT HUAMAR
LE VIKING sIMMOBILE ET ASSIS
ILRETOURNE ENTRE SES MAINS;
UNOBJET BRILLANT

 

«FAIS LANCELOT ….
DOULOUREUX- SON BEAU
VISAGE DURCI-LANCELOT OU LAC
DÉTEND LE GRAND ARC D'YVESÀ
ILPENSE AVIVYAN-LA-BLONDE--4  
 

HJALMAR EST MORT-ILJOUAIT
AVEC LE BRACELET PRÉCIEUX;
CADEAU DIVES AVIVYAN +
ET DANS SA CEINTURE sTRAINE

ENCORE UNE MECHE DE
CHEVEUX» LES BEAUX CHEVEUX
D'OR DE LA DAME DE LANCELOT-

VIVYAN CDI MORTE!
YVES-LE-LOUP TRISTE ET DOLENT
PENSE QU'ELLE DUT PERIR
ANS LE NAUFRAGE QUI BLESSA

 
    

LE PREUX DE CORNOUAILLES PLEIN
DE DOUCEUR NOUE LA MECHE
D'OR AU POIGNET DE SON
COMPAGNON - LE DERNIER
SOUVENIR DE LA BELLE

DEVANT LA MER SAUVAGE»

ILS ÉLEVÈRENT UN TERTRE L
DE PIERRES-LES FLOTS DETHULE
VIENDRAIENT BATTRE LE
TOMBEAL DE LETRANGERE -
 

JALMAR AUX JAMBES - VIVYAN D’ARMORIQUE

 

 

 

EN FOUILLANT LE SABLE, |,
MES DÉCOUVRIT UN CARRE
DE TOILE JAUNE OÙ ÉTAIT
TISSÉ EX FIL ROUGE: |
“POUR LANCELOTMON FEAL
ETYVES MON COMPA GNON 2, MIVYAN AVAIT PAIT CELA:

  

[
DANSLE SOLEIL COUCHANT ILS
SALUERENT UNE DERNIÈRE FOIS
LA MER HOSTILEOÙ LEUR
DAME ETAIT MORTE- 
 

 
 

nd
JAMAIS: ILS NE QEVERRAIENT
LE DOUX SOURIREETLES
BLONDS COMME LE BLE - ++.
LS GARDAIENT LIMAGE

(ADIEUSVIVYAN DOUCE ETBELLE-=| |JDANS LEURS CŒURS - -
    

 

 
ET LESCHEVALIERS DE BRETAGNE
REPRIRENT LE CHEMIN DE LA
CAPITALE DE GOURM- --
LE SOLEIL FLAMBOYAIT SUR
LA POITRINE DE LANCELOT
OU YVES AVAIT (OUSU LATOILE
AUX ARMES DU CVGNE, TISSEE
PARVIVYAN-LA- BLONDE-

    
  

   LA SEMAINE PROCHAINE :

EPISODE  
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Une partie des 3,000,000 de phoques qui vont passar l'été sur lee
îles Pribllof, au large des côtes de l’Alaska.

La rareté des phoques ferait
monter le prix des manteaux

SEATTLE, Washington. — (Spécial au Petit Journal.)—
Les manteaux de fourrure, comme la plupart des autres
articles, se vendront probablement plus cher d'ici peu. Et
cela ne dépendra ps seulement du fait que les unions amé-
ricaines e débardeurs refusent de décharger les cargos
russes remplis de fourrures, mais, en partie aussi, des
phoques eux-mêmes.

C'est du moins ce que disent
les hommes qui dirigent la plus
Tosse entreprise de fourrure des
tats-Unis, sur les îles Pribilof,

dans la mer de Béring, au large
des côtes de l’Alaska. M. Edward
C. Johnston, le gérant général des
établissements de Pribilof, révèle
que la récolte de peaux de phoque
n’a pas été aussi bonne cette an-
née. Elle a donné 60,090 peaux, à
comparer à la moyenne des 66,920
aux des dix dernières années.
ne autre indication que les prix

vont monter: ce printemps, le gou-
vernement a vendu à l’enchère les
eaux de 1949 au prix moyen de
64.20 la peau, comparativement À

$55.93 I'an passé.
Le retour des phoques aux Îles

Pribilof à chaque printemps est
encore un mystère. L'on croit qu’ils
y reviennent à cause du brouillard
et de la fraïcheur de l’endroit.
Après avoir passé l'hiver dans les
eaux chaudes du large de la Cali-
fornie méridionale, les phoques
émigrent vers le nord. Cette migra-
tion est soigneusement surveillée
pr les gardes-côtes des Etats-

nis. Les mâles, qui pèsent jus-
qu’à 600 livres et qui mesurent de
eix à sept pieds de longueur, arri-
vent aux Îles Pribilof de bonne
heure en avril. Les femelles, qui
pèsent environ 100 livres, arrivent
Peu de temps après.

(Toursmoeurs}
Le mâle, qui n'est pas mûr avant

sept ans, est naturellement poly-
game. Il se monte rapidement un
arem de 40 à 50 femelles. Cette

coutume à pour effet de créer une
fouls de jeunes mâles célibataires.
De telle sorte qu'on peut tuer, pour
feur peau, beaucoup de jeunes pho-
Ques de trois ans, sans pour cela

 

 

e—-—memmmmnnnns-_

mettre en danger la perpétuation
du troupeau.
La tuerie se fait avec une cer-

taine facilité, parce que les céliba-
taires se tiennent généralement
ansemble. Comme des moutons,
tes indigènes les conduisent vers
les prés herbeux, les assomment
avec une massue de six pieds de
longueur et les déshabillent. Les
peaux sont ensuite envoyées dans
les usines modernes des Îles, où
elles sont traitées adéquatement
par les indigènes et les experts de
la “Fouke Fur Company”, de St-
Louis, qui a signé un contrat ex-
clusif avee le gouvernement. Les
pelleteries sont nettoyées au sel
avant d'être empaquetées et expé-
diées aux Etats-Unis, où le gou-
vernement les vend à l'enchère a:
bénéfice de la trésorerie améri-
caine.

Jambes de déesse

LOS ANGELES. — En Califor
ule, le rol du costume de bains,
Fred Cole, montre déjà sa collec
tion de maillots pour 1952. Le
bikini est condamné. Cole, qui
lança le dos uu (qui fit beaucoup
de bruit) en 1926, revient aw mali-
lot classique (avec un sourire con-
descendant pour ie bikini “fran-
çaie”). “Ils ont lancé cette mode
là-bas, explique-t-il. parce que les
Françaises ont les jambes courtes:
leur fil sur la hanche est un trom-
pe-l'oeil. TI s'agit d'allonger les
cuisses. Les Américaines n'ont
besoin de tromper personne, elles
ont des jambes de déesses. Je me
contente de les faire valoir.” Kt
de montrer le clou de sa collection:
un maillot en jersey bleu nuit,
piqué d'étoiles d'or à 34 carats.

 

 

 

Le pain noir et la fécondité
LONDRES. — ‘Si les Anglaises de plus de 40 ans se montrent

fécondes, c'est parce qu'elles mangent du pain noir”

Telle est la conclusion à laquelle sont parvenus quatre médecins

d'un des grands hôpitaux de Londres, Ce sont les atatistiques qui les

ont amenés à faire cette étrange consiatation. En 1938, époque à
laquelle tous les Anglais mangesient de pain blanc, les femmes de
40 à 44 ann n'avaient mis au monde que 12.562 enfants, et les femmes

de 44 à 49 ans 1,100 seulement. En 1949. année où, grâce & leur

financier en chef, sir Strafford Cripps, tous les Anxiais ont mangé du

ain noir, le nombre des naissances est passé de 12,662 à 30.146 pour

es femmes de 40 À 44 ans, et de 1,100 À 2,166 pour les femmes de
44 à 49 ans. .

Cet aliment, qui mérite mieux que ea réputation, contiendrait une

grande quantité de germes de froment riches en vitamines et agents
particulièrement actifs de la fécondité féminine.

 
 

“L’abondance pour tous” était
Pun des slogans du taylorisme

Au premier abord, il semble que l'ère des machines ait apporté à l’homme un
désordre économique déconcertant. Mais il y a toujours eu des gens pour soutenir qu'on
pouvait en sortir en développant un aystème industriel qui rapporterait le maximum
de bénéfices avec le moins d’inconvénients possible. En général, les hommes n'ont que
faire d’une industrie uniquement contrôlée pour le bénéfice des chefs d'industrie ou d’un
groupe. Ce qu’ils veulent, c’est une distribution équitable des biens et l'élimination plus
générale des dommages de l'industrialisation.
De ce point de vue, il y & une

réforme, une contribution que l'on
ne peut passer sous silence : le tay-
lorisme. En 1883, âgé de 27 ans,
Taylor était déjà ingénieur mé-
canicien et chef d'atelier. Il avait
su attirer l'attention de ses su-
périeurs par ses attaques répé-
tées contre les machines qu'ils
utilisaient et leur façon de diri-
ger les hommes. Dès le début del.
sa carrière, Taylor avait brisé|i
avec les principes industriels dej;
l'époque. dont le principal était
celui-ci : “Si vous produisez trop,||
les prix vont baisser. Vous per-
drez de l'argent et les ouvriers
n'auront plus de travail.” Taylor |;
raisonnait autrement: “Il faut
produire tant qu'on peut, mais en
maintenant l'équilibre entre
production et la consommation.
L'industrie doit satisfaire les be-
soins du monde. Faites rendre aux 'f}
machines tout ce qu’elles peu-
vent.”

Taylor réclamait l'abondance
pour tous et s'élevait contre la’
monopolisation des richesses en- |”
tre les mains de quelques-uns. Et
il était logique avec lui-même, Il}:
aurait pu devenir très riche. Mais,  

lal

à 45 ans, il cessa délibérément|y x
de faire de l'argent et se consacra
à la diffusion et à l'interprétation
de zon évangile de l'abondance,
pour tous. Ce n'est pas pour rien |
que Lénine, au début du régime
communiste en Russie, conseillait
à ses techniciens embourbés d’é-
tudier les principes de rationali-!
sation de Frederick Taylor.

Qu'est-ce donc que le tayloris-
me ? Etudions-en les principaux
prineipes. D'abord un industriel,
quelle que soit son entreprise, doit
surtout vofr ce que les autres ont
fait avant lui et ne commencer que
là où- ils se sont arrêtés. “Beau-
goup d’industriels, disait-il, font
faillite simplement parce que, sans
le savoir, ils répétent les fiascos
des autres.” |
Taylor travailla ensuite à faire

entrer le rationnel dans la rou-!
tine. Taylor lutte pour faire dis-
paraître des usines toute atmos-
phère de dénigrements, de mal-
veillances, ete. Il éprouvait en-
suite un profond respect pour l’ou-
vrier, le travailleur. I voulait lui
éviter tout travail inutile et tou-
te perte de temps fatigante. Il dé-
sirait aussi que les machines don-
nent leur plein rendement. Mais
que pouvait accomplir une machine
en une journée HN l’ignorait,
mais il se mit à l’oeuvre pour le
découvrir. Sous la risée généra-
le, il divism les besognes à accom-
plir dans toutes leurs phases, les
analysant comme il eut fait d'un
morceau de métal. Il vit alors que
les pertes de temps n'étaient pas
toutes du côté de l’ouvrier. Il y
avait aussi à reprendre aux machi-
nes, à l'outillage, aux dispositifs
de l'atelier et aux procédés d'ad-
ministration.

Les ouvriers résistèrent d'abord
à ls taylorisation qu’ils prirent
pour ume nouvelle sorte d'exploi-
tation. Peu à peu toutefois, les
classes ouvrières comprirent que
la taylorisation appliquée intelli-
gemment n'avait pour elles qu'un
seul résultat : donner naissance à
des ouvriers spécialisés. Lioppo-
sitlon qu'il rencontra du côté des
atrons, il faut le dire, fut encore
bien plus dure que celle rencon-
trée chez les travailleurs. Le pa-
tronat dut en effet apprendre que
la collaboration est àla base du
succès d'une. bonne administration.
Nou pas la collaboration for-
cée, mais, comme disait Taylor,
une “collaboration intime et ami-
cale”. D'après le taylorisme, le
bureau et l'atelier doivent se mé-
ler. Les directeurs doivent des-
cendre dans l’usine pour donner
les ordres. De leur côté, Tes hom-
mes doivent monter au bureau pour
discuter de changements et d'amé-
liorations. Dans de telles condi-  
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Frederick Taylor, ie pire de la rationalisation industrisile,

tions, la collaboration me peut de-
venir qu'“intime, et amicale”.

Taylor, dans son système, ne
négligea jamais la psychologie
appliquée. I! s’aperçut que le ren-
dement qu’il recherchait pour ses
machines dépendait, non pas en-
tièrement mais dans une large me-
sure, de l'attachement des hom-
mes qui manoeuvraient ces ma-
chines. C’est pourquoi il a’acharna
A trouver ce que les ouvriers vou-
laient vu ne voulaient, pouvaient
ou ne pouvaient faire.
Le temps a prouvé la valeur des

principes de Taylor. Son système
à été mis à l'épreuve par ses suc-
cesseurs, qui ont agi exactement
comme il l'eut désiré ; ils ont re-
pris les expériences M où il s'é-
tait arrêté ; ils les ont dévelop-
pées, étendues. Que l'on songe un
peut à ce que l’on pourrait ob-
tenir, si, dans le domaine dco-
nomique et internmtional, les ex-
périmentateurs d'aujourd'hui eom- 

mençaient là où leurs prédéces-
seurs se sont arrêtés ; si aucune
des faillites passées ne se répé-
tait ; si l’on observait qu'un seul
mobile à la fois et surtout si tous
les intéressés acceptaient une col-
laboration “intime et amicale”
comme le facteur le plus essentiel
de notre restauration.
—e-

LEWISTOWN, Mont. — Les ha-
bitants de cette ville rapportent
la présence de centaines d’antilopes
le long de la rive sud du lac Fort
Peck, sur la rivière Missouri. On
croit comgpunément qu’elles ont
traversé la rivière sur la glace
l’hiver dernier, et qu’elles ont été
incapables de s’en retourner. Les
propriétaires de ranchs s’en trou-
vent désolés. Les antilopes consom-
ment, en effet, plus que leur part
d'herbe, et le bétail doit s’en passer,

 

 

Commandant qui a mal dormi
PARIS. — On eait que depuis l'avènement du protectorat de

Tunisie, les beys qui 66 sont succédé ont tous confié leur garde & une

Mission militaire française qui assure sa formation sur le modèle des
unités métropolitaines.

Or, tout récemment, le bey 9 À, Sidi Lamine résolut, sans crier
gare, d'aller Inspecter sa garde. Accompagné de son fils aîné, le prince

Chedti. il arriva au Barde sans avoir prévenu personne. Le souverain

inspecta minutieusement les chambrées et les cuisines puis se rendit
sur le terrain où évolualent les jeunes soldats.

La surprise de ceux-ci fut tel, qu'au lieu de se figer dans un garde
à vous impeccable, ce qu'ile n'auratent certes pas manqué de faire s'ile
avalent été prévenus, {ls ialasèrent tomber leur fusil et le règlement
et coururent au-devant du bey pour l'acciamer.

Durant quelques secondes, ls bey Sidi Lamine se demanda s'il
devait réprouver ce manque de conformisme militaire ou sourire
paternellement à cette manifestation.

li n opté pour la seconde solution. Mais dans la nuit qui à euivk
le chef de la Mission militaire n'a pas très bien dormi.
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LEPETIT
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par AL CAPP

 

 

 

  ILS NE SAVENT PAS

QU'UNE PANTHERE

EST MORTE RIEN

QU'À SENTIR ÇA.

 

      
   

 

   

ILS VONT PENDRE MON

PÈRE. ILS NE SAVENT PAS

QUE JE SUIS SA... (HUM)

FILLE.
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AH! AHI

MON SOULIER TIENT

UN GALLON DE CE

LIQUIDE MEURTRIER.

ET VOUS BOIREZ
UN TOAST A MA SANTE,
DANS MON ESCARPIN.

MESSIEURS, PAS DE
BAGARRE. CELUI QUI
FERA LE PLUS BEAU
POÈME AURA LA
PREMIÈRE DANSE.

  
   

     

 

     

   

  

  

 

  

    

   

  

    

OH! BEAUTE FEMININE
JE BOIS DANS TON SOULIER
CA SENT LA NAPHTALINE

BIEN PLUS QUE LE
ROSIER.

  
   

 

A LA PLUS BELLE DES FILLES

SI MODESTE, SI CHARMANTE

JE BOIS DANS SA GODILLE

DONT L'ODEUR M'ENCHANTE.

LES VIOLETTES BLEUES.
MON PETIT COEUR BOUGE
DEVANT VOS "SOULIERS DE BEU”.

    

 

PRESQUE DU

HENRI POULIN.

  

     
   
  

  

   

        

   
        

  

         

        
   

    

  

  
    

JE BRAVE LA MER, SI VOTRE COEUR, PETITE
- f° ONDINE BOIS, SOEUR, BUVEZ POUR SAUVER MON PÈRE. pi

POUR POUVOIR TE CHOYER HÉROS. EST GROS COMME VOS LE CUIR Ï

EMBARQUÉ DANS TA PERDS BOTTINES RATATINE [\ CA VALAIT CA. 27
BOTTINE JE VOUDRAIS BIEN ETRE ET LES 3 A

PAS DANGER DE MNOYER, /

\

PAS UNE POUR DOCTEUR as ‘Slous Yi 0Dr 26
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AU DUC BIEN ETONNE, LE MAGICIEN RACONTE MOUCHETTE DIT AU DUC : *REPRENEZ CE COLLIER
SON VOYAGE ET CELUI DE 'MOUCHETTE, UN VRAI CONTE! "QUE MINA, MON AUTRUCHE, UN JOUR AVAIT VOLE...

ROSITA A SON TOUR, A SA MOUCHETTE VEUTMAIS LE DUC_ NE L'OFFRE-T-IL PAS
LE DONNER POUR NOEL EN GUISE DE BON VOEU.POUR NOEL A SA ROSITA ?

   
 

a
e

  

   

 

AUSSITOT PRIS PAR UN NUAGE,
NOS AMIS FONT LE GRAND VOYAGE.

A NSE ET

MAIS MOUCHETTE REFUSE : *O MERCI, ROSITA

“J'AIME MIEUX POUR NOEL , RENTRER AU CANAbA®.

ENT ED

   

 

    
 

MOUCHETTE DANSLAVOIE, RETROUVE SON PAYS ’ EST COEUR GENE ’
LA BLANCHE NEIGE AUSSI ‘LA PURE ET CLAIRE NUIT autre+8"25 Noir ‘Ras, LEOFFRE SES oEOR1
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Huit suggestions qui seraient
propres à améliorer le baseball

(Par Maurice Desjardins) .

Le noble sport du baseball compte un siècle d'existence.
Il à bien évolué depuis que le fameux Abner Doubleday
J'inventa, à l’époque où les joueurs portaient de longues
moustaches. Le baseball est maintenant plus qu’un sport
aux Etats-Unis : c’est une institution, une tradition, comme
1a dinde de 1a “Thanksgiving”et le “hot-dog” avec moutarde.

 

Mais le baseball est-l] un Porte————e——————
parfait? “Pas du tout.” répond le
correspondant de guerre Quentin
Reynolds, qui, entre deux guerres,
revient parfois & ses anciennes
amours: la rédaction d'articles
sportifs.

“Le baseball n'est pas cent pour
sent parfait,” écrit Irrévérencieu-
sement Reynoids, dans l'une des
plus importantes revues sportives

d'outre-frontière. ‘ Mais tout n’est

pas perdu: i n'est pas trop tard

pour l'améliorer, en faire un sport

parfait.”
-Dites-nous, M. Reynolds, que

feriez-vous pour perfectionner le

baseball?
---Je crois avoir le droit de cri

tiquer un sport que j'aime, répond

Quentin. Je suis un fervent endur-

ei du basebail, et si je le critique,

vous pouves êt suré que cette

erltique sèra constructive. Pour
améliorer je baseball. je suis con-

vaincu qu'il y a huit choses à

changer!
Et quelles sont ces buit ré

formes, M. Reynolds?

D'ahord, ls standardisation des

parcs de baseball. Reynolds n'ai

me pas qu’un “pop fly” de 300

pleds au Yankee Stadium soit un

soup de circuit au Fenway Park

des Red Sox de Boston,

Dans plusieurs parcs des majeu-

vs, un coup de circuit est une

“farce”, A cause du pou de dis-

tance qui sépare certaines elôtu-

tes du tmarbre. “Au tennis, écrit

Reynolds, les courts ont la même

Jougueur et le filet est toujours
Ge ln même hauteur. Le footbail

se jous toujours sur un ebamp

de 100 vorges de longueur et 63

Ge largeur. Uno course de 100 mè-

 

 
 

tres se court sur une distance de
100 mètres. pas vrai? Pourquoi
tant de diftérence dans les dimen-
sions d'un terrain de baseball?”

Dans une des dernières joutes
de la anison, l'été dernier, quatre
Joueurs des Red Sox se plaigni-
rent que leurs “chandelles” avaient
été attrapées su Yankee Stadium
par Hank Bauer et Joe DiMaggio.

“Au Fenway Park. plenrnichaient.

Île: ces coups aursient été des cir:

cuits!” Pauvres vieux!

A Ebbets Fields, {es “homeruns”

sont fréquents, mais les partisans

des Dodgers commencent À trou-

ver monotone de voir leurs ldoies

obtenir des circuits avec des coups

qui sont plutôt de hauts ballons.

Bientôt, les coups de circuit n'au-

ront plus aucun attrait pour les

spectateurs. C'est pourquoi il faut

partout ériger les clôtures à une

distance uniforme et respectable

du marbre.

Ensulte. pour venir en aide à

cos pauvres lanceurs. Reynolds

préconise le retour officiel de la

balle moulllée (spitbatl}. En 1930,

un réglement prohibait l'emploi de

substances étrangères destinées

impliquer des effets bisarres à la

balle. ;

Stan Covoleanie. Burleigh Gri-

mes et Urban Shocker étaient des

as de le “apitball”, & l'aide de

laquelle fie mystifisient les frap-

peurs. Pourquoi ne pas éviter

d'ignominieuses défaites aux lau-

cours d'aujourd'hui, en leur per

mettant de nouveau de ne cervir

de ces petits truce Snoftensifs?

Et pour égaliser les choses en

donnant eue chance aus frappeurs,

Reynolds recommande fortement

 

  l'interdiction des “p:
tionnelles”. Fn 1923, q
Ruth mena la ligue Américaine
avec une moyenne de .383, 11 auralt
peut-être dépassé le 400 s! les lan-
ceurs adyersaires ne lui avaient
pas octrôyé siratégiquement 170
buts sur . balles.
Au mois d'août dernier, 30.000

spectateurs qui s'étaient rendus
à Ebbets Fleld pour admirer les
coups explosifs de Ralph Kiner,
des Pirates, furent profondément
déçus lorsque les lanceurs du
Brooklyn le firent “marcher” qua-
tre fois de suite.

“S'ils ne veulent pas abolir cette
sottise, écrit Reynolds, qu’ils ac-
cordent au moins deux buts à celui
qui reçoit quatre balles intention
netles. Vous verrez que les gérants
y penseront deux fois avant d'or-
donner cette tactique injuste.”

Une autre suggestion de Rey-
nolds est d'inclure dans l’aitgne-
ment un dixième joueur, qui irait
frapper pour le lanceur durant

toute la partie. Cela nous évite-

rait le supplice de voir les futiles
moulinets d'un lanceur qui ne frap-
pe que pour .027 et éliminerait
l'horrible spectacle d'un détilé de
lanceurs du “bullpen” au monti-
cule. Ou, si cette suggestion ne
vaut rien, on pourrait peut-être
demander aux lanceurs de partici-
per plus souvent aux pratiques de
frappe et de cesser d'agir comme
des enfants choyés.

La cinquième suggestion de Rey-
nolds, c'est l’abolition du règie-
ment du balk, que personne ne
comprend d'ailleurs et qu'aucun
arbitre n'’infèrprète de la même
façon. L'été dernier, 1! fallait voir
l'expression du visage de Nippy
Jones, des Cardinaux, lorsque

celui-ci vit annuler son prodigieux
circult quand l'arbitre Jocko Con-
lan décréta que le lanceur Adrian
Zabala, des Glants, avait commis
un “baik” en n'observant pas l'ar-
rêt obligatoire d’une seconde, au
zénith de son élan.

Il faut aussi éliminer la “bean
ball”, c'est-à-dire sévir contre les
lanceurs qui visent intentionnelle-
ment le crâne du frappeur. Cel
v'ent déjà vu, et se verra encore,
et pourra causer des accidents
graves. “Et puis, ce n'est pas
sportif,” gronde Reynolds.

Pour empécher d'interminables
discussions entre les arbitres et
les gérants quand une baMe frap-
pée est douteuse, c'est-à-dire quand
un .clan dit “foul” et l'autre dit
“tair”, pourquoi pas l'oeil électri-
que, comme aux courses de che-
vaux?
Et comme ultime recommanda-

tion. Quentin Reynolds préconise
l'embauchement de pointeurs of-
ficlels, au salaire de 35,000 par
année. Il prétend qu’il y a assez
d'anciens joueurs qui pourraient
remplir impartialement cette fonc-
tion importante. Aujourd'hui, la
moyenne au bâton des frappeure
et le record des lanceurs sont à
la merci du chauvinisme de “sco-
reurs” locaux. qui n'hésitent pas
A appeler “hit” un coup d'un co-

pain qui est en réalité une fla

  

   

   

  

  
  

   

  

             

  

   

            

  

 

au 25 décembre.
alors que, ce même jour, tombe
“Divin Enfant” ?

pauvr

 

se plaisent à représenter avec une

Anastasie, nous dit sa légende,
était une patricienne romaine d:
Ia plus haute distinction, qui
souffrit le martyre sous Dioclétien
en l‘an 304. Elle doit êtee bien
peu flattée de sa filleule si, du
haut du ciel, elle voit le portra:*
que nous en faisons.

LES CENSURES
Au surplus, sommes-nous tou

jours équitables pour Anestasie?
Si la censure dramatique et ciné-
matographique a fait damner des
milliers d'écrivains, d'artistes et
d'eaprits épris de likorté, il faut
reconnaître que la c:nsure mili-
taire, en temps de guerre, est in-
dispensable; il ne saurait venir à
personne l'idée de la discuter,

surtout en ce qui concerne les
rouvelles proprement dites. En
guerre, surtout, la consigne est
de savoir se taire.  Malheureuse-
ment, il s'est développé, surtou*
depuis la fin du dernier conflit
mondial, une cénzure militaire d'un
genre spécial: celle qui refuse
aux journalistes ‘d'exprimer leur
opinion sur la compétence de cer- 

  

 

     

  

   

   

  
  

grante erreur.
Les suggestions de Reynolds

nous paraissent extrémement sen-
sées et il ne nous reste plus qu'à
surveilier quelle sera ia réaction

tains officiers. Ces petits tyrans
ont brimé et persécuté, pour cette
raison, d'excellents reporters en-
voyés pèr leurs journaux au Jh-
pon, en Corée, en Indochine.

des gros bonnets des ligues ma- Et l'autre censure, la censure

jeures quand ils les aurontipolitique? Celle-ci, vous tous les
étudiées. régimes, est l'émanation du pou-
  

 

voir, le dictateur immuable. Tous

les gouvernements totalitaires de
demain l'ont honnie avant d'êtreMort aux rats!

NEW-YORK. — La fondation |les gouvernements d'aujourd'hui:

den recherches de l’université [et, pourtant, tous s’en sont em-

du Wisconsin annonce la mise

|

Porée, tous s'en sont servies.

au point d'un puissant poison| Elle a soulevé les plus reten-
qui exterminera rate et les
autres rongeurs d’une manière
complète et définitive, mais qui ne
sera pas nuisible aux êtres hu-
mains. Il s'appelle Warfarin. I n'a
as de goût et il est inodore, il tue
es rats et les souris lentement,
mais sans les faire souffrir. Les

empoisonnés ne montrent tout
d’abord aucun signe de malaise;
ile s’assoupissent peu À peu et se

dépiseent très lentement. lis meu.
rent ensuité d'une hémorragie in-
térieure. On a fait de très nom-
breuses expériences dans toute
l’Amérique: aucun eas d'empoison-
nement d'un être humain n’a été

tissantes indignations. “Loin de

calmer l'opinion, le silence im-
posé par le Censure ne fait que
Firriter”, disait Chateaubriand.
Et Benjamin Constant s'écriait :
“La Censure a servi d'auxiliaire

à l'imposture... censure tellement
déshonorée, que ceux qui l'exer-
caient étaient réduits à eacher

leurs nome, et qu'un ministre a
déclaré à la tribune aue, of loa

nommait les censeurs, en n'en

trouversit plus, tant 1! semblait

que l'opprobre et l’abjection pe.

saient eur leurs têtes”. °
Tant que la Censure, au temps
is, n'a agi que protéger

es moeurs ou la religion, elle n'a

   

Le cours des choses

Sainte Anastasie
par Amable

ont fait scandale!...
bévues, ses innombrables bévues
— un compilateur en a composé
tout un livre — elles ont alimenté
a
générations.

tuent vivre encore trois ant...
bel et bien ressusciter un quart
de siècle plus tard.

     

 

 

  

Sainte Anastasie est une bienheureuse qui n'a pas eu de chance.

Non polnt seulement parce qu'etle fut martyrisée — quelle sainte ne le

fut pas ? — mais pour d’autres raisons encore. L'Église fixa es fête

Et comment voulez-vous qu’on célèbre Anastasie,
anniversaire de ta naissance du

Anastasie est bien obligée de céder le pas à Noël. Et, du coup, la

e trouve chassée du calendrier.
Les saints et les saintes du paradis ne sont pas, eux-mêmes, vous

le voyez, À l’abri de la mauvaise fortune.

Mais ce n'est pas tout. Comme si ie fait d'être à peu près exilée

de la “Légende dorée”, et privée de la publicité que I'aimanach assure

aux Bienheureuses qui ont leur jour, ne suffisait pas pour rendre

pitoyable le sort d’Anastasle, la malignité publique s’en est mêlée.

Ne s'est-elie pas avisée de faire de cette infortunée la marraine d’une

institution contre laquelle, depuis plusieurs siècles, la rancune des

gens de plume n’a cessé de s'exercer.

De par ia fantaisie de je ne sais plus quel revuiste, le nom

d'Anastasie fut donné à la Censure:

vera jusqu'à la consommation des siècles. Quand on prononce le nom

d'Anastasie, personne ne s'y trompe: tout le monde sait qu'il s'agit de

cette vieille dame aux grande ciseaux que les dessinateurs humoristes
figure de virago.

alle l'A conservé; elle le conser-

provoqué aaucune objection; mais
aù jour où, exploitée par le pou-
voir politique, elle a servi à Ja
satisfaction de rancunes person-
nelles et à l’accomplissement de
besognes commandées par l'esprit
de parti, de ce jour-là, elle a
dressé contre elle l’unanimité des
honnêtes gens.
Que de fois ses abus de pouvoir

Quant à se:

joie malicieuse de plusieurs

Destin d'un nom
On raconte qu'à Paris, en 1915,

le 24 décembre, les censeurs drs
journaux, obli
réveillon de
dant à célébrer — oh! bien dis.
crétement — la fête de sainte
Anastasie.
coupes; et le capitaine de service
prenant la parole, déclara : “Puis-
que la Censure doit disparaître
quand la France et ses alliés an-
ront signé la
souhaitons messieurs,
auguste patronne vive peu ..

s de ze priver da
oël, tinrent cepen-

On vida quelques

paix victorieuxe,
que notre

Hélas! Elle devait non seule-
mais

Bisarrerie des coïncidences : il
paraît que le nom Anastasie veut
dive celle qui ressuscite. Destin
des appellatiom! Et il faut
avouer que celui-ci, à Ja signifie
cation flamboyante, a un petit

sir ridiculeg moqueur... que la
crayon des dessinateurs s'entend
à souligner.
surnom d'Anastasie n’est pas ré-
servé à la langue française.
pour cause!
grec.

Notons enfin que ce

Et
Puisque c'est un nom

Maux de Tête
Douleurs

Périodiques

4} Sovlogle per

ANTALGINE
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AVEC DES TARTES DANS LE
VENTRE, TU AURAS LA CONS- }
SCIENCE PLUS TRANQUILLE

DEVORE DE LkCHAIR (VORE D
f Lok HUMAINE—

  

   

;or MADAME! wpe NON | POUR-
i Mot CANNIBALE | * QUOI NE DÉSIRES-TU; “A OI AVOIR FAIM | PAS PLUTÔT DESze PP j TARTES?   
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“ VOUS N'ÊTES P
DES CANNIBALES Q
MAIS MES PETITS EN-
FANTS QUI ATTEN-

DRONTLE DINER!
——,

        

ÇA POURLE
CANNIBALE ?

    

  

 

 

 

  

   
   

J saci: E-NIQUES |VITE, MAMAN AUSECOURS | LE CANNIBALEwp. VEUT NOUS MANGER |

  
  

 

  
  
  

 

  

 

VA CROIRE … 10
QU'IL NOUS À EF
MANGES | _EST-CE 4
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"ROI DE LA

 

     

 

  

MOI TE MONTRER COMMENT

SORTIR PAS DE CLÉ!
  

  

COMMENT SORTIR ? CE

MAGASIN EST FERMÉ À

CLE ET JE NE L'Al   

FA

 

MMMM... UN BOUQUET ? C'EST LA- Ç

FEMME QUI DEVRAIT LE PORTER |

8»À3

  
 

“LA BANDE PRENAIT DONC LA RAMASSEZ AUSSI L'ÉTALAGISTE-4T

PLACE DES MANNEQUINS SON ASSISTANT! ILS FONT

DANS LE MAGASIN | PARTIE DE KA BANDE!

CA BAT QUATRE AS | i
    

N MÊME LES VOLEURS LES PLUS INTELLIGENTS

SONT AU FOND DES GOGOS PARCE
C'ÉTAIT TOUT UN

TRUC, N'EST-CE PAS,

 QU'ILS SE FONT TOUJOURS PRENDRE! -
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… Lesecret du prénom

ROBERT
INFLUENCE DU PRÉNOM

Le prénom exeree-t-4! de Pin/lusnce
our is curactère et la vis de per-
sonne qui le porte?
De tout temps. les hommes. ont

attaché une grande importance au
nom. Sourent nous avons Cons-

ue entes personnes por-
tant le même prénom avaient en
commun des qualités et des dé-
fauts semblables.
Cels prouve que le prénoms exer-

oe une réelle tnffience.
Qunigy nrdinsiremrnt cost le

tusilemen:rénom qui
influence, 11 est bon de tenir

EE ee donnéstême,
roe connaître Is signi/lostion

noms
Connaître In vignification des

c'est apprendre à oe com
: pt à connaître sussi

ses amis.
Cela perméttra aussi aux parents

de choisir, leurs enfants, des
précoms auront une heureuse

fluence sur leur vie.

CARACTÈRE
Les Robert sont des gens très

doux, mais sujets à des empor-
tements au cours desquels ils
abdiquent leur personnalité ha-
bituelle.
Ceux qui ne les verraient qu'à

eé moment-là mecsient vs em
barrassés pour les uger et,
à coup sir, ils ne manqueraient
pas de se tromper, car l'accès
de violence passé, Robert rede-
vient doux et même très souple
de caractère.

Ils sont intelligents et leurs
facultés s'étendent sur un grand
nombre de sujets.

Ils peuvent discuter fructueuse-
ment sur toutes choses et ont une
mémoire extrêmement bien meu-
blée. Ils ont, en outre, une grande
lucidité de jugement, qui leur
vient de la faculté de raisonne-
ment très développée et très cul-
tivée chez eux

Il est rare qu’un Robert ne
parvienne pas à convaincre son
interlocuteur, s'il a fermemen:
résolu de le persuader.
On pourrait peut-être leur re-

procher une tendance à la mo-
querie. Mais chez la plupart
d’entre eux la raillerie se borne
à l'ironie, qui n'est pas sans es-
prit et qui, souvent, a beaucoup
d'importance, car elle permet à
Robert de dire, sous une forme
plaisante, des vérités qui semble-
rajent un peu brutales si elles
étaient exprimées d'une façon
plus sérieuse.

Les Robert ont un tempérament
plein de vivacité. Ils sont géné-
ralement gais, et on les qualifie
volontiers de “bons garçons”.
On peut compter sur leur ami-

tié, quand ils l'ont sérieuse.
Îls sont très conciliants, parce

qu'ils onthorreur de voir régner
le désaccord autour d’eux.

Ils sont ennemis de la mausea-
derie, quoi qu’ils aient de temps
en temps des accès d'humeur.
Mais cela se résout toujours

par quelques minutes d’emporte-
ment vite apaisé.
vent en riant des Robeet, qu’ils
sont comme la soupe au lait, tout
de suite en bouillonnement et auss:
vite apaisée qu’ils ont été surex-
sités.
On reproche aux Robert d'être

un peu prodigues. Mais cett:
prodigalité va rarement jusqu'à
la dissipation.

Il a quelquefois même des réac-
tions brusques. Et il n'est pas
tare de voir un économiser
aes sous, après qu’il a dépense
feo dollars avec trop de libéra.
ité.
Il est très rare qu’un Robert ne

soit pas actif. I ont même
beaucoup d'initiative.

Ce sont toujours des
débrouillards. Il est rare qu'un
Robert se trouve dans l'embar-
ras. En tout cas, il n’y rests pas
longtemps et s'ingénie tout de
suite à faire cesser cepte désa-
gréable situation. ’
Pour toutes ces raisons, les Ro-

bert sont de bons
teurs.
Is sont même meilleurs admi-

nistrateurs qu'organisateurs.
Ils ont des idées, cest vrai,

mais ils ont souvent besoin d’un
tollaborateur pour les mettre au
point.

leur caractère très souple, se
plie volontiers aux principes d’une
organisation étrangère et les in-
tite à perfectionner les règlements
établis,
les Robert sont très sympa.

thiques, aussi voit-on souvent le

On a dit sou-|

administes- #
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succès les visiter, car ils savent,
non seulement le préparer de leur
mieux, mais dès qu’ilfait son ap-
parition, ils l’accueillent avec
empressement et intelligence

AMOUR
Robert est à la fois un sensuei

et un sensible; aussi se trouve-t-i!
particulièrement visé par le peti:
dieu malin.
Son penchant à ls raillerie le

fait quelquefois redouter de celles
qu'il voudrait conquérir.

Les Robert ont la réputation
d'être des enjôleurs, car ils ont
de Jl'éloquence, um choix très
grand d'expressions et ils savent
montrer leur passion sous le jour
le plus favorable.

Ils sont aussi parfois très exal-
tés et s'entendent à faire parta-
ger leur enthousiasme.

Ils aiment surtout l’amour en
voluptueux. Cependant, ieurs ine-

tinets sérieux ‘en font des époux
qu savent garder la tendresse

leur compagne.
Néanmoins, avant d'en venir à

cet attachement sérieux, les Ro
bert aiment à multiplier les flirts.

Il faut dire aussi que leurs
aventures sentimentales se trou-
vent quelquefois écourtées par
suite de leur humeur, qui les fait
passer facilement de la gaieté à
la mélancolie.
Toutes les femmes ne sont pas

assez perspicaces pour détermi-
ner la cause de ces changements
et Robert est trop susceptible
pour admettre de n'être pas com-
pris. De ces petits malentendus.
naissent parfois des brouilles sé-
rieusesget Robert, ai -calme en
apparence, mais si ardent en réa-
lité, s’accommode mal de la soli-
tude du coeur. Aussi le voit-on
très vite entamer un autre petit
roman.

Les Robert, s’ila rencontrent unc
femme qui sache les comprendre,
sont de ceux qui peuvent donner
le bonheur.
Mais une des conditions est de

trouver celle qui leur donnéra en
affection délicate et forte ce
qu’ils lui rendront en grands
élans.

PORTE-BONHEUR
Les influences bénéfiques se

retrouvent dans le aymbole aui
les représente, sous forme de
petits objets appelés porte-bon-
Neur ou fétiches, qui, sous une
forme tangible, rappellent les
chutes qu: sont favorables
Ce sont les images de ces mêmes

choses, mais réduites à des pro-
portions permettant de les porter
sur sol.

Les porte-bonheur de Robert
sont les objets en fer.
Sa pierre est le jade.
Il lui est donc loisible de cher-

cher ou de faire faire une mas-
cotte réunissant ces deux dlé-
ments: un anneau, une épingle
de cravate, un cachet, ete, ete.,
il m'a que le choix et À lui sera
fac.le de ve fixer.
Nous savons encore que sa

plante est le lierre ot {1 lui sera
également aisé - de trouver des
motifs pour assembler les trois
substances.

Son animal est la levrette, qui
est le symbole de l'amitié et de
l'affection câline et solide.
De gentilles breloques ou des

accessoires de toilette sont très
réalisables avec ce gentil animal.
Robert aura done toujours sur

lui ces fétiches, c’est-à-dire les
images représentant les influences
bénéfiques qui le protègent,

Ii ne doit pas omettre non plus
de porter toujours sur lui un peu
de rouge: cravate, mouchoir,
pochette ou toute autre chose
rappelant la couleur qui est la
ienne. ?
Les chiffres chanceux de Robert

sont les nombres suivants: 5,
24 et 43; et son jour chanceux est
le lundi.

PERSONNAGES REMARQUABLES
Parmi les per: remac-

quables qui
de Robert, M faut partieulière-
ment citer plusieurs rois de
France : tel que Robert ler; Ro-
bert de Courtenay, empereur latin
de Constantinople; Robert le Bref, qui fut empereur d'Allemagne; et
plusieurs rois d’Kcosse.

ont porté le prénom| de 

Les archives secrètes du FBI

C'éfait plus qu'un rapf: un assassinat !
(Par Paul Lafrenière) :

WASHINGTON, D.C. — (De notre envoyé spécial) —
Leur chef avait dit aux agents du Federal Bureau of Inves-
tigation, lorsque le jeune Miller, victime d'un rapt, avait
raconté les impressions qu'il avait eues lorsqu'on l’avait
entraîné, un bandeau sur les yeux, dans l’antre des bandits :
‘Trouvez une salle de pool ayant une salle de réunion; il
faut que cette salle soit dans le voisinage en même temps
d’une église, d’un cinéma, d'un restaurant et d’une voie de
tramway I” Evidemment, ce n’était pas facile, mais les
policiers se mirent quand même à l'ouvrage.
Comme les G-men s’y atten-

daient d'ailleurs, ils visitèrent des
douzsines de lieux où ces détails
coïncidaient. Cependant, d’autres
renseignements venaient d’être
fournis par la victime. Comme le
jeune Miller avait eu les yeux ban-
dés, il n'avait pas vu l’auto dans
laquelle on l'avait conduit, mais À
se souvint que cette voiture avait
seulement deux sièges amovibles
à l’arrière. Le FBI en conclut qu'il
devait s’agir d'un “clab coupé”
Packard.
Ce détail alla rejoindre les au-

tres dans le classeur automatique
du FBI. Le classeur contenait aus-
si un autre indice: i était probable,
disait une observation glanée par
un agent, que les ravisseurs
avaient en l’idée de rançonner le
père Miller en enlevant son fils,
parce qu’ils l’avaient vu parier gé-
néreusement aux courses. On en-
treprit done de vérifier la réputa-  

~~~
trouvailles itis
Tout en “inspectant”, ils avaient

monté au premier étage exa-
miner la salle d'assemblées,
s'étaient aperçus quequatre mar-
ches menaient sur la scène, et qu'Ü
failait gravir quatre autres mar-
ches pour entrer dans la “loge des
artistes”. Dans cette dernière pe-
tite pièce, il y avait un évier dont
chaque poignée de robinet était
garnie de quatre pointes; rangé le
long du mur, on remarquait un lit
de camp... Tout esla eorrespon-
duit A ce qu’avait dit le jeune Nor-
man Miller!
Le fils de Denis .Gula possédait

un dossier eriminel. De plus, les
agents découvrirent que les plaques

rtant le numéro de permis de la
ackard de Gula avaient été utili-

sées sur un “Buick Sedan” et que
ce Buick avait déjà porté le numé-

   
Un spécialiste du Federal Bureau of Investigation examine cl-haut
un faux en écriture. C’est grâce À de patientes recherches et une
classification inépuisable que le célêbre organisme polfsler finit
presque toujours par résoudre les crimes sn apparonce lea plus

mystérieux. (Photo des Archives du FBi, Washington).

tion de toutes les personnes qui
fréquentaient les pistes de chevaux
dans des “club coupés” Packard.

L'une de ces voitures, découvrit-
on, était enregistrée au nom de
Denis Guia, qui avait un Jéléphone
à l'adresse 217 E. 6Gth St. se
trouvait un immeuble qui s’appelait
“Ukrainian Hall”. La bâtisse sui-
vante était le cinéma “Commo-
dore” que les ravisseurs de Fried
(voir notre article précédent)
avaient désigné comme le lieu pour
déposer sa rançon... et, non loin
de là, il avait une église ukrai-
nienne! Et le bruit non seulement
des tramways, mais des wagons
d'un ehemin de fer élevé, s'enten-
daient clairement de ce quartier.
Ce ne fut pas long pour que deux

faux ‘inspecteurs des incendies”
se présentassent à ]"Ukrainian
Hall”. S’étant fait servir deux boes
de bière, ils s’installèrent pour as-
sister à une partie de pool...

Halte-là!
NEW-YORK, — “Plus de plai-

senteries sur les belles-mères”.
Te] est le mot d’o, de l'Asso-
ciation des belles-rhères de l'Etat

New-York, qui vient de se fai-
re inscrire aux bureaux de l'ad-
ministration du .
Le but de l'association eat de

combattre par tous les moyens
“les plaisanteries biessantes et
vulgaires” dont sont l’objet les
belles-mères.

 

 

ro 7-N-900. Les classeurs du FBI
avaient conservé le renseignement
suivant: deux écoliers avaient dé-
claré, lors de l'enlèvement et de la
disparition de Fried, en décembre
1937, que tout près de l’endroit de
ce drame, ils avaient remarqué une
Auto stationnée, dont les plaques
commençaient par ‘“7-N".

ry. [Tal

Les filières de la police produi-
sirent quatre portraits: ceux de
Demetrius Gula et de trois de ses
copains, Willie Jadknis, John Virga
et Steve, Sacoda, que des témoins
identifièrent comme @yant parti-
cipé au rapt de Fried. Sacoda était
déjà en prison, ayant été arrêté
pour avoir violé les termes de sa
iberté sous condition. Le 28 osto-
bre 1938 — moins d’une année après
l'enlèvement “parfait”, — les G-
men mirent la main au collet de
Gula, Jacknis et Virgs.

Gula avous qu'avec l’aide de Sa-
€ fl avait enlevé Arthur Fried,
puis l'avait assassiné à coups de
revolver, ayant pris peur en lisant
la nouvelle du rapt dans les jour.
naux. Le cadavre avait été lé
dans la grosse fournairs de
Ukrainian Hall”, dont la taverne
et la salle de poe! étaient gérées
par le pire de Guis,
La procès, au nom de l'Etat, fut

entrepris par Thomas E. Dewey,
fameux “briseur de bandes”, ci-
devant candidat à la présidence des
Etats-Unis et actuellement gouver-

 

  

 

Petit Dictionnaire
de I'Atome

x pierre, l’âge du fer, le
méss, i seixième, Wai e
siècle. Ainsi dénomme-t-on pr tes
ment les périodes des temps passés. Or,
depuis quelque. nées à ine, le
Dinde oSt'etrédans una êre nouvelle,

ve, Lome,er atomique plus esec's A -
tement, est à | du jour. Telle

nee posséde-t-clle la bombe ato- -puisse:
mique et telle autre en détient com
d'exem et da quelles fatesot
de oulibres, et quelles forces?
À quand le paquebot nucléaire, l'avion
ous geutrons. Juniotoms vuàLT

ue ne agitée A
Bane tolous bigarrée des Giles in-
ternetionaux, Où plus simplement à ie
table de famille. entre Le pars is

ainda, la question de l'atome. Et
, je

pu
tafeur — est lois essouflé: 11 « peine

dontLes ToeTotsdn sut yhit tapes ver a
contées à grands renforts de déclare
tions da savants au vocabulaire teck-
nique et parfois incompréhensiblepour
le Jane. Nous avons a
la lanterne de nos lecteurs, sus,Es
sentons-nous lci une manière de
Dictionnaire Atomique, a permettre
aus une ef eux autres savoir vs
essctement de quoi 1! s'egtt en
d'stomes…

 

(Suite)
OLIPHANT MARCUS, profes-

seur à l'université de Birmingham,
directeur de l'arsenal atomique da
Pacifique. Avec un crédit de 460
millions de dollars à dépenser ea
vingt-cing années, construit ac-
tuellement à 325 milles au sud de
Camberra (Australie), près de
Slowy River, pour le compte du
Commonwealth ° britannique, leo
plus vaste arsenal atomique du
monde. A l'intention de faire,
avec de l'eau, une bombe mille
fois piue puissante que celle de
Hiroshima.

OPPENHEIMER, professeur de
chimie, ex-membre de la commis-
sion américaine des experte ato-
miques, présida à la fabrication
de la première bombe atomique
qui fut lancée en juillet 1945 à
Los Alamos (U.S.A.).

RADIATIONS — Elles sont de
trois sortes: rayons alpha pro.
duits par les substances radiose-
tives; rayons beta, qui sont des
électrons animée d'une grande
vitesse; rayons gamma, sembla-
bles aux rayons X, se comportent
comme de vraies radiations, très
pénétrants.

RAYONS X — Produits par les
corps dont lea électrons voisins
du noyau de l’atome ont tendance
à s'échapper, ces corps sont dits
radioactifs.

RICHMAND — (Etat de: Wash.
ington) est aprés Oakbridge le
deuxième grand centre américain
de recherches atomiques, compor-
tant une immense usine qui occupe
usieurs milliers de travailleurs.

Fé (Nouveau Mexique) est
le troisième centre ‘de recherches.

(à suivre)

Me

neur de l’Etat de New-York. Au
printemps de 1939, Gula et Sacoda
moururent sur la chaise électrique,
pour le rapt et le meurtre d'Arthur
ried. John Virga est actuellement

au pénitencier pour 50 ans, et Wil.
lie Jacknis pour 28 ans, A cause
des enlèvements de Norman Miller
et de Bennie Farber.

x x x
Voiel maintenant l'histoire ahu-

rissante des voleurs à l’étalage qui
ne s'en allaient Jamais sans trans.
porter la moitié du contenu d’un

  

   magasin! Je la raconterai dans ua
autre article,
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Conseils d'un

Secret du charme
(par John-Robert Powers)

Le temps des Fétes sera un supplice pour vous, si vous
ne pouvez faire, ou accepter, une invitation avec simplicité.
Le manque d'habitudes mondaines, une trop grandetimidité,

| compliquent singulièrement les rapports sociaux. Pourquoi
ne pas faire une liste détaillée des principaux points d’éti-

   
   

  

    : J y Ê P7  
 

 

quette, et la consulter pour vous rassurer. première
chose à savoir est le sens de R.S.V.P., qui veut dire, dans
toutes les langues, “réponse s’il vous plaît”.
1—Une invitation écrite est-elle

tune invitation officielle ?
2--Une invitation à diner doit-

elle être faite par écrit ?

personne est libre avant de l'in-
viter ?
9—Une invitation à une fête

d'anniversaire (de naissance ou de
8—Peut-on y répondre par té-| mariage), à un shower, demande-
hone ? ,
4—La formule R.S.V.P. deman-

de-t-elle une’ réponse dans tous
les cas, ou seulement si vous n’ac-
copter pas ?

t-elle un cadeau, même si vous ne
pouvez y assister ?
10—Devez-vous porter une robe

longue, si l’invitation ne le men-
tionne pas ?

 

Etes-vous prise dans le filet des obligations mondaines,
. et des lettres à écrire ?

5—Une invitation ordinaire re-
guiert-elle une réponse écrite ?
6—Doit-on répondre immédiate-

ment, ou peut-on attendre quel-
ques joura

I—Peut-on répondre sur du
papier ordinaire ?
8—Est-ce qu'on s'assure ai une

 

Le costume de tricot

 C’est un modèle qui ne se démo-
ders jamais complètement. Ce
très beau costume, qui se porte
en foutes saisons, est en bouclé
de rayonne de nuance saumon,
La jupe est à larges côtes et la

tte est agrémentée de pas-
sementeris sole noire, qu
borde iles poches, les poignets et

contourne toutele jaquette.  

1—Non, à moins de porter la
formule classique qui se fait à la
troisième personne : “M. et Mme
X ont l'honneur de vous inviter
à..." etc. en mentionnant la na-
ture de invitation, qu'il s'agisse
d'un cocktail, diner, thé ou autre
réception. Si l'invitation est écrite
À la première ou à'la deuxième
personne, votre réponse sera faite
de la même façon. Sinon, vous
répondez à la 3e personne: “Mme
Z. a reçu votre aimable invitation
pour le 25, et l'accepte avec plai-
sir.” Sans ajouter de signature,
puisque votre nom y figure déjà.
2-—Pas nécessairement. Si oui,

elle demande une réponse écrite.
On peut répondre aux autres par|.
téléphone ou verbaiement.
3—La réponse est la même que|

pour la question No 2.
4—Les lettres R.8.V.P. exigent be

une réponse de toute façon.
E—Quides-vous sur la réponse

No 2. A tout événement une in-
vitation demande un “oui” ou un
“non”, et ne changez plus d'avis.
6—Une réponse rapide est né-

cessaire et obligatoire.
7—N'employes jamais de papier

de couleur pour une réponse offi-
cielle, mais du papier blanc ou
une carte double, qui se vend pour
cet usage. -
8—Les ns qui commencent

par tater le terrain: “Qu'est-ce
que vous faites lu semaine pro-
chaine ?", ont l’air de ne pas vou-
loir sérieusement vous inviter.
9—Envoyes le cadeau, que voua

accepties ou non.
10—Si l'invitation spécifie “cra-

vate noire”, cela signifie “robe
de diner”. Si l’on ne fait mention
de rien, portez Is robe de ville.
EO

Quel crime!
DETROIT. — D'après un dé.

cret municipal promuigué à Dé-
troit, un paln ne doit pas peser
moins de trois livres et pas plus
de trois livres et demie. Le bou-
langer Baker Charlie. Elson a
donc été convoqué par le juge, sous
l'inculpation d'avoir fabriqué des
miches d’un poids supérieur. On
ne sait pas encore ce que ce eri-
me lui coûtera.

s'engageront carrément sur un portage terrestre,
suivant. Cette méthode de Radebaugh fera la Jole de l'équipage et des passagers, sans compter le

temps ssuvé par une telle méthode,

 

propuisés

 

Tosé:;

feminine.

la tau

instantané.
Si vous la croyez trop Rudacieu-

se, easayer-la aur une étole de
fourrure, une cape où un manteau
court, et vous verrez que le bleu
est flatteur à la peau et plus gai
que le noir… Presque toutes les
invitations pour le solr comportent
un programme où vous seres assi-
ses. Que ce soit A table, au restau-
rant, au théâtre, ou dans un salon
À faire du papotage, on remarque
davantage ja ligne de votre cor
sage que celle de votre jupe.
Mettes done toute votre imagina-
tion de ce côté. Broderies, échar-
pes ou draperies doivent attirer
ie regard. Evites les pouts ou les
noeuds qui s'écraseront au dos

 

 du fauteuil, ainel que les jupes de

La mode, vue par Tobé
Une Américaine dont le nom est connu

à travers tous les Etats-Unis vous donne
sous cette rubrique un aperçu des derniers
décrete de la mode. Cette femme, c'est

elle dirige un important service
d’achats en cs qui a trait aux vétements

 

Les plus importants magasins
d’outre-frontière la consultent à son burcan
de New-York. Quand Tobé se prononce en
fait d'élégance, on peut être asauré de son
bon jugement et de son
Tobé a trente-trois ane
le domaine du vétement féminin.

oût impeccable.
expérience dans

Vous n’avez rien à craindre de la nouvelle mode des
fourrures teintes en bleu, par un nouveau procédé, au
moyen duquel on a légèrement transformé l'apparence de

, du mouton de Perse, du scal Hudson et du broadtail.
Mais le bleu est si foncé qu'il s'harmonise avec nutant de
couleurs que le noir, tout en ayant un reflet plus lumineux,
qui semble alléger la fourrure. Cette idée a connu un succès

tulle trop fragiles pour s'asseoir
dessus une soirée entière. Heu-
reusement, la mode de cette année
nous favorise. Que ce soit dans les
décolletés de vos robes cocktail,
ou dans les décorations perlées
des robes de soir, toute l'attention
de la haute couture s'est portée
de ce côté. J'espère que le Bon-
homme Noël vous apportera un
cadeau princier: par exemple un
morceau de fourrure. oi petit aoît-
il. Le boléro, le chapeau rond,l'éto-
le ou la cape sont des “surprises”
aûres d'être reçues à bras ouverts.
Le vison fait une concurrence au
Prince charmant dans les rêves
des femmes. S'il est au-dessus de
vos moyens, remplacez-le par de

 

 l'écureulil teint et travaillé comme 
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Pari mortel
PARIS. — Quatre matelots hol-

landais ont eu l'excellente idée de
vouloir eonstater qui, parmi eux,
pouvait fumer le plus et le pins
vite, Chacun avait & verser $3
pour récompenser le vainqueur,
qui, lui, devait fumer 100 cigaret-
tes dans une heure. Après une de-
mi-heure, deux des quatre matelots
furent obligés d'abandonner, ila
étalent tombés malades après
avoir “grillé” cinquante cigarettes,
Le troisième capitula après en
avoir fumé quatre-vingt-quatre. Le
quatrième n'abandonna pas, fuma
ses cent cigarettes et s'évanouit.
Ii tac transporté dans un hôpital
où il mourut, empoisonné par la
nicotine.
A

Bâtisse peu solide
GRAND RAPIDS, Mich. —

(U.P) — Glen D. Kiel a pu résu.
mer ainsi, à la Police, un accident
qui lui est arrivé: “J'ai appliqué
les freins, et une bâtisse m'est
tombée dessus”. Aucun témoin ne
l’a démenti. On rapporte que l'au-
to de Kiel a glissé sur des rails de
tramway, et qu’elle est allée, hors
de tout controle, s'écraser sur les
échafaudages d'un édifice en cons
truction.
—mmmmmnnnt

du vison. Les petites écharpes en
renard, colis ronds attachés par un
noeud de ruban. sont dun prix
raisonnable. La femme riche n'a
qu'à demander le vison bleu on
blanc, l'hemine ou le renard po,
laires. Mais elle n'aura pas le plai-
sir d'avoir um cadeau fortement
voulu, et qui semblait fnaccessi-
ble |
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JE VENDS
CE...l  pu.

 

 

 

    

A PROPOS MONSIEUR AIMERIEZ-VOUS UNE
ETES-VOUS MARIE ? NOUVELLE SITUATION

POUR QUELQUES
> HEURES ? PENDANT
QUE VOUS ME REM-
PLACEZ, JE VENDS

gd  vOS TRUCSI

iA

 

 

 

BONNE IDEFI JE DETES.} MOI, JE NAME \
{ PAS (€ TRAVAL

      

 

MÉNAGER | C'EST
+ MA FEMME QUI MY|
~ _ OBUGE|—,

 

  

A CEST DUR MAIS JAIME
7 MIEUX ÇA QUE DES AM. !
A POULES AUX DOIGTS

#O'AVOIR TROP SONNE
> “+ AUX PORTES |

 

 

  

 

   

 

7 YEN Al VENDU UNA
| ‘Voici 10 cents

  

 

 

FAIT DU
SPORT 

{AU MOINS, JE SAIS )
QUE JE NE ME MA-
Li 4 .  
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L'AUTRE BÂTIMENT À PRIS SOIN DES MERCI,
PRISONNIERS | ON PREND UN SOIN LIEUTENANT |
SPECIAL DU PROFESSEUR HODGE ET PREPARONS-
TOUT LE MONDE S'EST EMBARQUE I ° As pious A

IR1

 

      

 

BIEN... RICHARD ET MOI, NOUS
M NOUS DEMANDIONS CE QUE ROGO

SES HOMMES POUVAIENT CHERCHER
DANS L'EAUI SI NOUS AVIONS

QUELQUE EQUIPEMENT DE SCAPHAN-
0g DRIER, NOUS AIMERIONS ALLER VOIR |

 

VOUS ETES RELIES L'UN A
LAUTRE AINSI QU'A NOUS

PAR TELEPHONE |

J'AIMERAIS AUSSI
SAVOIR CE QU'KS
CHERCHAÆENT | VOICI
DE L'ÉQUIPEMENT DE

C'EST DANS LES
ENVIRONS QUE NOUS
AVONS VU ROGO ET SES
HOMMES MARCHER
DANS L'EAU I SI! NOUS TROUVONS

LE VOUS FERONS
SAVOIR |

 

ATTENTION LES GARCONS !L SE PEUT
QUE VOUS SOYEZ ATTAQUÉS PAR
CES MÉCHANTES TORTUES SUR
LESQUELLES MON PÈRE FAIT

à DES RECHERCHES !

 

; ;, A ALLO COLONEL!
aon A ; NOUS AVONS TROUVÉ

UN COFFRE | POUVEZ-
VOUS NOUS DESCEN-

DRE UN FILET ?

 
 

ATTENTION |

REGARDE DERRIERE

TOI,

A RICHARD 1

POUSSONS-LE
DANS LE FILET,

v
e
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TNoël?
Joyeux Noël à toutes! à vous chères lectrices et à toute

votre famille. “Une année s’est écoulée et on l’a à peine vue
asser. Elle vous a sûrement ‘apporté quelques grands
nheurs et je souhaite que la liste des petits malheurs ait

été menue, menue...
Demain soir, c'est Noël. Vous

allez vous réunir en famille, :
passer, dans une atmosph
haude intimité, cebeau jour où
la paix est promise sur terre aux
hommes de bonne volonté.

Naturellement vous voudrez aus-
si être élégantes, et c’ect bien votre
droit. C'est le moment où vous
ourrez porter votre plus jolie

boilette et vos bijoux les plus élé-
gants. La joie ne cessera derégner |P
parmi vous et je vous souhaite de
tout coeur ia plus belle soirée de
Noël de votre vie.

PARLONS NOUVEAUTES
Bien entendu, en ce moment, la

mode est en pleine effervescence.
A quel moment de l’année le se-
rait-elle, sinon au temps des Fé-

rr——
vé mieux encore, des tissus imitant
si bien la fourrure qu’on peut en
faire à peu près tout ce qu’on veut,
et vous penses bien que les créa-
teurs de modèles ne s’en sont pas
privés.
Ces fourrures imitation eompo-

sent les toilettes les plus impré-
vues, mais je dois dire tout de
suite que leur rayonnement ne dé-
passe guère celui des genres sim-
les et du sport. .
JUPES DE FOURRURE

Les pelages, les plus facilement
imités sont le caracul, le xèbre, le
léopard, la panthère, le chinehilla,
le broadtail, etc.
Une jeune fille à taille minee

portera très -bien une jupe d’imi-
tation de zèbre, d'autant plus fa-
cile à porter qu'elle est faite detes? Puis, la semaine prochaine, le velours. Et comme la coupe de ces

jour de l'An passé, nous entrerons j est ample, les belles rayures,
dans la période de calme, en atten-/ noires ou brunes sur fond crème,
dant la venue des m printanië-lsont bien mises en valeur. C’est
res, ce qui ne dépasse jamais le[naturellement une fantaisie de la15 février. jeunesse.

II y a touwfois des nouveautés] Uu peu plus âgée, on peut cer
de plein hiver, et je vais tout deltainement se permettre une jupe
suite vous en parler. Vous savez le

|

de broadtail ou de caracul. On peut
succès que remporte la fourrure [aller jusaud la panthère, si on a

une belle taille; sinon, il vaut
mieux laisser ces aimables fantai-
sies à la jeunesse

qu'on a réussi à assouplir au point
de lui donner à peu de choses près
l'apparence d’un tissu. On a trou-

;fo

 

 in
Les fourrures imitation ont fait senestion cette saison tant à
Paris qu’à New-York, centres mondiaum de le mode. On en fait
des costumes of ensembles qu’on porte pour lee heures de aport
st même los moments courants. Voioi deum modèles dont vous
pourres certainement vous inspirer. Le premier montre une jupe de
fourrure lmitant celle du poney Palomine. La Jupe cat ample en
avant of elle ae porte avee un chandail de laine, & ool tortue.
Le second modèle est prévu pour le soir. Sur la robe de crêpe à
encolure arrondie, on poss un gilet de broadtail blane (imitation),
rekeussé de bandes de ruban élastique. On fait aussi, en poney

Palomino, des manteaux entiers. 

L'IDEE DE PARIS
Paris a fait mieux encore. Il &

non seulement créé des j d’imi-
tation de fourrure, mais
ters. C'est une sorte de blouse, un
chandail, si vous voules, fait d'imj-
tation de fourrure aussi le
qu'on a pu la trouver et à poils plus
ou moina longs. La coupe est sim-
ple, c’est assez celle d’un chandail,
* y+en 8yoit même, qui Pacte

ules, comme lorsqu'il 2
d'une blouse ou d’un chandail he-
billé, On les porte en ce cas, avec
une veste de même tissu-fourrure
et garnis habilement de bandes et
de lisérée de ruban élastique ou de
srieot à côtes.

C'est asses original. Ainsi, avec
une jupe de broadtail noir, taillée
selon les décrets de la mode d'hi-
ver, c’est-à-dire platôt droite, à
peine arfois rehaussée de poches

côté, qui Jui donnent une forme
vaguement “peg-top”, vous poi
rex uné blouse de tricot léger ou
une blouse de fourrure «ur velours,
de ton tout à fait dissemblable,
mais capable tout de même de
s'harmoniser. Pour le soir même,
vous ferez sensation, à condition,
je le répète, d'avoir une taille min-
ce, avec tout un ensemnose Sour
ture, qu’il s'agisse
référé des jeunes filles), de zè-
re ou de broadtail.
En ce dernier similipelage, on

fait aussi des jaquettes de coupe
ample, qui ne manquent pas d'al-
lure.

VRAI ET FAUX
Il ent bien entendu qu’il ne pour-

rait être question, pas lei,
avec notre climat rigoureux, de
nous vêtir de véritables fourrures,

assouplies au point d’être
travaillées comme un beau lnina-

 

  

   

   

  

   

    
  

   

  

    

   

   
  

  

  

D'abord parce que cs se
Fragile (une fourrure s’use relati-
vement vite), puis parce que ee
serait inconfortable dans nos mai-

jours si bien chau£tées. Ce
rappel modes d'autrefois, où
l’on portait, sinon des robes toutes
de fourrures, du moins fréquem-
ment doublées entièrement des plus
précieux pelages, à cause de l'in-
confort des demeures, surtout des
châteaux inchauffables, ne peut
être accepté qu’à condition d'être
pris pad ce qu'il est, c'est-à-dire
une fantaisie saison. Il ne peut
donc être question d'employer au-
tre chose que des similifourrures.

ACCESSOIRES ET
FANTAISIES

Bi votre taille ne vous permet
pas de porter une ©jupe de fourrure,
ai même un chandail, tel que pré-
conisé par Paris et accepté par
les grande centres américains de
Is mode, vous pouvez toujours vous
permettre une fantaisie, un acces-
soire qui rappelle cette idée nou-
velle.
Les robes présentent fréquem-

ment, cette année, l'encolure en
fer à cheval, qui est une encolure
ovale, plus ou moins accentués. Il
est fort joli de munir ce genre de
décolleté d’une écharpe d'imitation
de fourrure; et là, quel que soit
votre Age, il n’y a absolument pas
de restriction. Si votre rie eat
noire, l’écharpe urra
sdbre ou de prondtais, Si elle est
verte ou brune, le léopard cou la
panthère, à moins que ce ne soit
‘ocelot, lui donneront beaucoup de
chie et de nouveauté.

AUTRES IMITATIONS
On fait aussi, avec les tissus,

d'autres imitations de fourrures:
exemple, le Palomino,

Ukausel “cheval Hor y
pelage plat à pei = nuun a ne

d'une riche tonalité de blond dors:
puis l'écureuil volant, qui ve du
gris au brun; et le mouton de Per-
» frisé fin, dont les couleurs sont

les de la vraie fourrure.
Vous avez done le choix. C'est

particulièrement agréable pour est
te saison, et pareil ensemble, ai-
milifourrure et tricot, peut être
porté tout au long de la saison et
jusqu'à l'apparition des nouveau-
tés de demi-vaison, qui arrivent,
comme les perce-neige, tout de
suite après le jour ée l'An.
COhères lectrices, je vous soubat

te de nouveau un joyeux Noël. Que
le bonheur soit pour vous et tous
les vôtres C'est le souhait de ve-
tre amie. JANIE
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Les PATRONSdu “Petit Journal”
aplication pour Je coupe si in couture des patrons Qu petit

aont données on français
du “Petit J ren te somme de 38 sous en écrirentbent out marie.ae

   20-00

  
Patron No 2547 — La robe 2535

beutonnée tout je long du devant 2.4
on est une dent on ne se lasse
Jamais. M en faut au moins une Patron Ne 2535 — Une robe à
dans une garde-robe bien montée

|

Jéauette (qui de nous n'a désiré; parell modèle?) C’est ce qu'il ya eoile-et pourra se faire aussi a de plus pratique st en même
blen dans une cetennade, pour temps d'habillé et de charmantune robe de maison, que dans

…

L'encolure est découpés en denteun téger lainage, pour ume robe ot trèe décorative et le petit
-plus habillée. Les manches cour

|

boléro, orné d’un cel tailleur,
tea sont kimono st le col tailiewr

|

complète g.acleusement l'ensem-lui donne bsaucoup d'allure. Le

|

biæ Le patron No 2535 est établipatron Ne 2647 ast Stabll pour pour lee taillée12 à 20 ane etlee tailles 12 à 20 ane et pour pour 36 à 46 pces de buste. La20 à 48 pees do busts. La taie taille 18 requiert pour la robe
  

  

18 requiert 496 vges de tissu do

|

ot le boléro vues de tissu de
35 pces de largeur. 38 poes rgeur. .

UN TAILLEURMouvement du clergé CALE
français contre le
port de la soulane
PARIS. — Le pere, sollicité de

se prononcer sur la querelle — qui
n'est pas d'hier — aoulevée par
certains eourants du clergé fran.
cais contre le port de ls soutane,
qu'ils estiment “incommode et an-
timoderne”, a répondu, droit eano-
pique en main, que le choix des
habits de ville des prêtres relève
de la compétence des évêques inté-
ressés. Le magistère romain n’exi-
qe les vêtements sacerdotaux que
ans l'exercice du rite.
Les jeunes prêtres de Lyon, Fe

moteurs de la requête, doivent done
s'adresser au cardinal Gerlier, de
qui iis relèvent directement.

Le cardinal Suhard avait bien
autorisé les prêtres ouvriers à en-
dosser la salopette. Les membres
du clergé détachés à l'O.N.U, sont
en vestom, comme aux Etats-Unis,
comme en Angleterre. Mais fl est
douteux que le primat des Gaules
donne satisfaction aux demandeurs.
T1 s’est prononcé en faveur de la
soutane.

Le mot juste
PARIS. — Le chanoine Kir, dé

puté-maire de Dijon, est l'un des
lus spirituels des parlementaires
rençais. Les listes le 58-1 Birgger- 91]  -
vent bien, et tls n'hésitent pes à . RL
lui poser de uses questions

 

 

ul ventq resol toutes des réponses
à .
Le rencontrant dans wa wagon-

restaurant, us reporter eut l’oe-
caslon de lui

“Mon Dieu, sépoodi-ilavec ma- lerui polltique bit 0

Le costume tailleur t'arrange
toujours de façon à nous présen-
tor, & lords duns saison mow.
velle, quelque chocs ds ohio, de
charmant et d'imprévu, Celué
que veici est ume création amir.
saine. IL est fait de gabardine et
la petite cape détachable Inidonne wn omchet tris 1950, quine pourra manquer de mons

ire.
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la naissance du Sauveur.
moment dans les temples,
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CATT(Par Fleurette Bélair-Vaillancourt)

Ce soir, à minuit, les cloches de nos ég

  

sié,
ES

 

d lises carillonneront gaiment pour annoncer
Des milliers et des milliers de chrétiens pénétreront au même

pour participer au grand mystère du jour, le mystère de Noël...
Puis, ce sera l'occasion d’une réunion de parents ou d'amis où l’on dégustera des mets
variés et délicieux, du
vous serez particulièrement à
dans votre cuisine sera appr
vos plats. Et pourquoi pas?
moins que, chez vous,

moins nous souhaitons qu'ils le soient.
l'honneur.

Et ce soir-là, Madame,
Tout ce qui aura été préparé de vos mains

écié, à condition, bien entendu, que vous ayez réussi tous
Si vous le voulez, le réveillon sera un succès complet. À

la grande réception ait lieu le midi ou le soir de Noël, Dans un
cas comme dans l'autre, nous espérons que pour vous, Madame, Noël sera joyeux et que
tous les membres de la famille sauront vous combler de tous les présents dont vous êtes
digne, en particulier celui qui plait le plus au coeur d’une femme, la tendresse.
Madame, nous vous souhaitons très sincèrement un JOYEUX NOEL!

Suprême à la dinde -
et ou riz

4 tasses de ris cuit, chaud,
1 tasse de tomates cuites, chau-

5,
1 €. à thé de se),
% e. à thé de poivre,
2 e. à tablé de farine,
1 tasse de lait,
sel et poivre,

l'a tasse de fromage blanc,
2 tasses de dinde cuite, en dés,
moitiés de poires.
Mélanger le riz, les tomates, la

cuillerée à thé de sel, la demi-
cuillerée à thé de poivre et 2 c. à
table de beurre. Disposer dans une
léchefrite carrée, graissée, lais-
sant un espace libre au centre.
Lorsque légèrement pris, démou-
ler sur un plat à servir et remplir
le centre avec les autres ingré-
dients ainsi préparés : dans une
casserole, fondre le beurre qui
reste ( 2 cuillerées à table), y
ajouter la farine, le lait, du sel
et du poivre au goût. Bien lier, en
brassant dans la casserole, placée
aur un feu doux. Ajouter le fro-
mage blanc râpé et mélanger jus-
qu'à ce qu’il soit fondu. incorpo.
rer alors deux tasses de restes de
dinde, coupés en dés. Mélanger lé-
qérement et verser tandis que
r’est encore chaud au centre du
moule de riz et de tomates. Gar-
nir le plat avec des moitiés de
poires en conserve. Servir chaud
Cette recette a été éprouvée dans
les cuisines de Kraft.

Ailes de dindes
en casserole

4 niles de dindes,
2 e. à table de cassonade.
% e. à thé de poudre chiti,
% de c. à thé de sel,
2 ce à table de vinaigre.
1e à table de sauce Worces-

tershire,
4% de tasse de catsup aux toma-

tes,
1'% tasse d'eau.

Placer les ailes de dindes dans
une grande poêle à frire. Mélan-
ger tous ies ingrédients pour en
faire une sauce et verser sur les
ailes. Couvrir la poéle et laisser
mijoter à feu doux, environ deux
heures ou jusqu'à ce aue les ailes
de dindes soient tendres. irer
le couvercle; à l’aide d'une cuillée-
re, verser de temps à autre de la
sauce sur les ailes jusqu'à ce que
Ye liquide soit partiellement ab-
en a

Sandwiches rôtis
à la dinde

12 tranches de pain blanc,
2 tasses de dinde hachée OU
6 grandes tranches de dinde cui-

,
3% de c. à thé de sariette moulue,
3 de tasse de shortening.
Placer de la dinde hachée ou

une grande tranche de dinde cuite
entre deux tranches de pain blane.
Yar ailleurs, mélanger les oeufs
hattus, le lait, le sel et la sariette,
A l'aide d’une fourchette, tremper
le sandwich dans cette prépara-
tion, humectant bien les deux cô-
tés. Brunir également des deux
côtés, dans une poêle où l'on aura
fait fondre le shortening. Procé-
der de même pour les six sandwi-
chen,
————

PARIS, — Alwin Lapp à été ex-
puisé du sein du parti communiste
de Doerningheim (Allemagne),
parce qu'il a fait preuve d’une
moralité bourgeoire en... hat-

tant sa femme”,

  
| genterie

  
Hi as

La dinde dodue et bie

  

  

~ " “24

n dorée constitue le mets principal des repas

servis aux temps des Fêtes. Mais comme il y « toujours des restes,

il faut savoir les utiliser de la façon la plus appétissante possible.

Tei os sont des sandwiches rôtis à la dinde, dont nous donnons la
recette dans la présente chronique.

« + +

Conseils pratiques
L'ARGENTERIE Un petit

morceau de camphre placé dans
l'armoire où vous placez votre ar-

l'empôchera de ternir.
Vous apprécierez certainement re-
trouver vos diverses pièces d'ar-
genterie toujours propres en cette
époque où les réceptions sont plus
nombreuses. Un autre conseil :
après avoir utilisé un article, lavez-
le sans eraite, à l'eau tiède sa-
vonneuse, et rineez-le à l'eau tiède
claire. Puis, asséchez-le complète-
ment avec ume serviette de toile
très propre. Vous éviterez ainsi le
frottage de taches.

POUR LE NETTOYAGE — La
maîtresse de maison avisée peut
s'éviter beaucoup de pas lors-
qu’elle procède au nettoyage de
plusieurs pièces, en plaçant dans
un panier ou une boîte tous les
articles dont elle à besoin : bros-
ses, chiffons huileux, chiffons secs,
poudre ou liquide à nettoyer, etc.
Ainsi, elle n'a, pas à se rendre à
ln cuisine chaque fois qu'elle a
besoin d’un de ces accessoires de
nettoyage.

PELAGE DES OIGNONS —
Nous avons déjà conseillé de vous
laver les mains avec du vinaigre
blanc après avoir pelé des oignons,
de façon à faire disparaître l'odeur
déplaisante. Si vous n'avez pas de

Après le buste

 

vinaigre à la maison, frottez vos
mains avec du se] de table aussi-
tôt après avoir fini le pelage ; en-
suite, lavez vos mains à l'eau sa.
vonneuse,

 

ALUMINIUM Saviez-vous
que l'aluminium, ayant un fini ex-
térieur poli et brillant, refléchit
la chaleur, et en conséquence bru-
nit légèrement la viande ? D'autre
part, les récipients, casseroles et
lèchefrites, en aluminium au fini
mat absorbent la chaleur et don-
nent un beau brun à la viande. Ce
détail est à considérer lorsque l'on
achète des casseroles en aluminium.

 

LA CAFETIERE — La cafe-
tière exige des soins constants si
vous voulez préparer du bon café.
Même si vous avez la meilleure
recette et le moilleur café, la sa-
veur se perdra si le récipient n'est
pas parfaitement propre. La ca-
fetière en verre ae lave facilement.
Il en est de même pour celle en
aluminium. Cette dernière doit
être rincée aussitôt après usage.
Lavez-In ensuite dans une eau
chaude savonneuse ; rincez à l’eau
claire, essuyez et laisses sécher.
Ayez soin de brosser les cavités
difficiles à atteindre, car lee ta-
ches qui pourraient se former don-
néraient un goût âcre et Acide.

de Lénine, elle

voudrait faire celui de Pie XII
LONDRES. — Mme Sheridan a de grand« dons pour Ia sculpture.

Elle est célèbre depuls 1920, année où le gouvernement russe l'invits

à passer trois mois à Moscou.

Elle logen dans un appartement du Kremlin. Et elle fit le buste

de Lénine. de Trotsky, de Kaménev. 8e famille étalt furieuse, et

Winston Churchill, son cousin, refusa de lui adresser la parole durant

plusieurs années. Maintenant, beaucoup d'eau a coulé sous les ponts

de la Tamise et la colère de Churchill est passée.
De tous les parents de l'ex-premier ministre britannique. Mme

Oui,|.

Sheridan est la seule catholique. Kile décida de se convertir alors que

la bataille d'Angleterre faisait rage. Elle vivait zur la côte méridionale,
à un endroit particulièrement exposé. Elle fit le voeu de se rendre en
Italie ot 6e s'y convertir al elle était éparxnée durant lex bombarde-

ments,
C'est es qui se produisit. Kn 1946, Mme Sheridan se rendit à

Assise, où elle embrasea la religion catholique.
Hlle 6e trouve maintenant à Rome à l'occasion de l’année sainte.

Kile ne fait pas des prièees pour la conversion de Winston, comme on
l'a prétendu. Elle & une autre idée dans Ja tête: elle désire faire un
buste de En Bainteté Pie XII. Le pape avceptera-t-lt de poser devant
une artiste qui fut l'hôte du Kremlin rt u sculpté le hitete de Lénine ?

 
 

 

 

S'il vous reate dea ailes ou des cuisses de dindes après un repas
plantureux où vous aurez mangé la chair d'une ou deux de ces
volailles, servez-les avec une bonne sauce préparée spécialement

pour la dinde. Essayez la recette des ailes de dindes que nous
donnons aujourd'hui. Lea cuisses ou des morceaux de la dinde
sectionnée peuvent également être employés, mais demanderont

moins de cuisson.

 

L'ère des espions radioactifs
DENVER, COLO. — Les isotopes radioactifs trouvent un usage de

plus en plus large dans l'étude des moyens de conservation du sol aux
Etats-Unis. Eléments traceurs par excellence. ils guident la recherche
dans les domaines souvent les plus inattendus.

C'est ainsi que pour étudier la possibilité de nettoyer les cours
d'eau des plantes aquatiques qui causent la désagrégation des rives,
les savants du Bureau du génie civil fédéral, à Dénver, dans le Colorado,
ont semé des graines contenant des ‘espions radioactifs”. Ils ont

pu suivre nains! le chemin parcouru par elles à travers les canaux
d'irrigation et les digues, et contrôler combien de plantes survivent
d’une saison à l'autre. D'autres radioisotopes ont permis de découvrir
les herbicides les plus efficaces contre les plantes nuisibles.

Des isotopes sont également utilisés comme moyen de repérage
des eaux qui suintent à travers les digues d'irrigation, ce qui ne rend
nécessaire la réparation que des tronçons de canaux d'irrigation
effectivement sujets à des fuites.

D'autres possibilités d'emploi des “espions radioactifs” ont trait au
contrôle du ponfpage des eaux, aux canaux d’excavation et à la vérifi-
cation des réactions chimiques qui provoquent la détérioration des
digues bétonnées.
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BIENVENUE MAMAN |
NOUS NOUS EN ALLONS

7 DANS UN
HÔTEL DE

UN HÔTEL MA-
9 GNIFIQUE SUR UNE ÎLE
ROPICALE 1 JE VAIS RÉSER-

MAMAN, VOUS ALLEZ VENIR

GARDER LE PETIT PENDANT

NOS DEUX SEMAINES DE

VACANCES, N'EST-CE PAS?

  

   
  

 

TITI, DONNEOU AS-TU CACHÉ LE
LE PAPIER ÀTÉLÉGRAMME?

J'ALLAIS JUSTEMENT
LE FAIRE |

   
 
 
 
   

 
 

   
  

   
   

  

  

   

    DOROTHÉE ! LE PETIT A
LE TÉLÉGRAMME DE L'HÔTEL CACHÉLE TÉLÉGRAMME ET

AU SUJET DE NOS

  

UN TELEGRAMME | od
LE PETIT wl

  

      
   

  
  
  
   

  
UN TÉLÉGRAMME

DE MAMAN: “TROUVÉ
TELEGRAMME — STOP —

AUREZ CHAMBRE

OUAOU | NOUS N'AVONS PLUS

DE TEMPS A PERDRE A CHERCHER

CA | PRESSONS-NOUS POUR NE ,

PAS MANQUER NOTRE AVION | 4 5
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GX CEST BIEN LE TEMPS |

JE RETOURNE

AU BUREAU

DEMAIN I
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MUTT & JEFF Avec Jeff c'est tout ou rien ! par BUD FISHER

Se — _ ——— F \
far MES YEUX | $1 TU PELES DES OIGNONS HE! ” CA NE ME FAIT RIEN

TH? JE PLÉURE COMME PLONGÉS DANS L'EAU, Dan AUX YEUX MAIS ÇA

L 4 UN VEAU TU NE PLEURERAS PAS | =
) QUAND JE PELE SAVAIS-TU ÇA ?
y Ze DES OIGNONS |
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HORIZONTALEMENT

1—Fils aîné d'Adam. — Tirer
+ avec force un objet. à l'aide
d'un cordage — Pantoulle.

$—Ancienne forme de oul. —
Cotonnade de provenance In-
dienne. — Liquide toxique.

8—Pron. pers. — S'écrit au bas
des pages pour indiquer que
le morceau continue à la page
suivante. — Qui tient du chat.

4—Réduit pratique dans la cale

SOLUTION NO 62
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d'un navire. — Faire sortir
un os de sa place naturelle.

B—Sorte de vases à boire plus
large que profond. — Vent du
nord. — Pron. dém.

6—Mür! par le chaleur d'août. —
Devenir sur, aigre. — Nom
vulgaire de la larve du banne
ton.

7—Grand vaisseau pour la fer-
mentation dw rajels. — Cha.
loupe étroite. — Ville de Bel-
sique.

8--Pommade de biano de plomb.
— Maréohal do France. — An-
clea mot signifiant fermeté.

9—Bourges sur le canal de Ia
Loire. — Membres des oiseaux
«t de quelques insectes. — Le
plus puissant des quadrupèdes
carnassiere,

10—Muse qui présidait à l’élégie.
— Nom 46 la plus grave des
voix de femmes, pl. — Du ver-
be avoir.

11-—Ornement do tête des souve
reins. — Borte Ge dette qui
cert & conserver wa objet, Pi.
— Note de is gamme.

13—8orte de bobine. — Ville d'Aa-
sloterre.

18&—Nom vuigaire Ges mammifères.  
12345 8 9 10 87 12 19 1416

! BOUTADENENROL'ER
* ORSALADEROAHDMO!
DRMIRCESSITEQET
«RE BIENTEZELN Si
scUETARANNgNCIOR
+ BERET Nos JERE
*'FRETAUXRAPOUFRC,
dis EBBAR ECO!
» URTGEQGEL]RE way,
+RONOBBWIERDCO0
4HINES pas PAUSE
ui Ter 'AINERATE
M @@PATIEUWENTENE
be 4 of EhEEY |
+ RORTBRANOEBEASE — Titre Ge l'ancien souverain

 

   
 

 

   
Vous devez laisser de côté une trop grande simplicité pendant l’hiver, On dirait que l'éclat des perles
et des plerreries doit remplacer oslul du aolell. Rehaussez la valeur d'une robe par un bijou qui fasse
“important”, méme ¢'ll est faux. Ce triple colller de perles baroques eat attaché par un fermole gom-
posé de ruble, topazes, émeraudes et saphirs
répêtent cette idée en plus petit… Voici notre

nthétiques. Le bracelet et les boucles d'’orellles
don toute fagotée, qui porte encore iss épaules

carrées d'il y a cing ane. Elie a l’air d'une femme athlète ot sn robe devrait aveir de nouvelles
Spaulsttes, plus arrendies, pour être 8 la mode actuelle… SI le Bonhomme Noël vous apporte un
nouveau manteau, ne soyez pas tentée de jeter votre vieille fourrure. Les bonnes peaux peuvent servir
a plusieurs usages: garniture de chapeaux, de robes ou de manteaux. La garniture de fourrure que
vous voyez lel pout aues! servir À embellir un manteau, et, l’hiver prochain, vous pourrez la transfor

d'Abyssinie. — Ancienne con-
trée de l'Asie.

14—Rivière d'Allemagne — He-
maniste françaie. — Propre,
sans soulllure.

15—Fruit du noyer. — Vallée de
l'Aczolide. — Proche, en an-
glais. .

VERTICALEMENT

1—Angle formé par deux lignes.
— Qui porte un siguillon com-
me l'abeille. — Avantage, suc-
cès.

2--Oignon d'une odeur très forte.
— Tout ce dant on couvre une
table. — Fille de Cadmus et
d'Harmonie.

. gers. — Qui atteint le
plus haut degré. — Conj. qui
exprime da négation.

4—Ouvrage de maçonnerie. —
Un des métaux usuels, blancs,
légers et malléables.

&--Aliment composé de bouillon.
— Rebord ou filet sous l'ove
d'un chapiteau, pL

—Pour commander de s'arrêter.
— Gres sergent. — Diplomate
anglais.

F--Manche adapté au qinceas à
laver. — Rivière d'itaile. —
Dép. formé d'une partie do Ia
Normandie.

8—Frère qui n'est polat destiné  

mer de nouveau.

aux ordres sacrés. — Fasce
dimiquée de largeur et toujours
employée en nombre. — Fils
de Noé.

9-—Prép. — Petite lunette d'’ap-
proche. — Pron, pers.

10—Grand emportement de colère.
—Repas du solr.

11—Tourmenter par um abus de
pouvoir. -- Genre d'ombelli-
fères à fruits aromatiques.

12—Combst opiniâtre où les sol-
dats de deux troupes ennemies
w'attaquent corps à corps. —
Gelée des eaux. — Genre de
mollusques.

18—Joindre l'un à l'autre. — Ténor
italien. — Sorte de petits fn-
sectes.

14-—Genre de tinacées. — Certaines
étendues de pays -— Lettre
grecque.

16—Prép. — Bijou suspendu à une
chaînette. — Terminaison.

Lesoleil coûtecher
NEW-YORK. — Les Américains

qui prennent des baise de soieil
ont dépensé neuf millions d€ doi-
lars cet été, pour les crèmes et
les pommades qui devaient les
protéger contre les fnsolstions et
les brôlures.

 

  

 

Toutdoit se payer
JACKSON, O. — Un anclea

étudlant qui préfère garder l'ano-
nymat « envoyé par ‘a poste la
somme de $1 à la caféterie de
“high school” local. I! expliquait
que c'était pour payer les nome
breux “eouvenirs” qu'il en avait
rapportés dans le passé.
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